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Histoire
^Naturelle.

HISTOIRE des animaux.
chapitre premier.

Hmnparmfon des Animaux & des
Végétaux.

JV N S Ia foule d’objets que „OUS“ Pre
,

fente « vafte globe dont nous

lolT
dC
n

filire la dcfcriP«on, dans leS ft j f
produffion.

Je ,

Purface eft couverte & peuplée

tant ,

UX tiennent le premier rang
’

non,
par a conforraité qu’ils ont avfc

leur
’ CIUe Par ia fopériorité que nous

«CjSfT fur
.

les végC
fens, t L

?
an,maux ont par leurs

ment,
PE ^

Ul ora
J

e
’ Par leur mouve-

Tome ///
Up P us de raPP°rts avec

A



2. Hifloire Naturelle.

les chofes qui les environnent
,
que n’ert

ont les végétaux ;
ceux-ci par leur dé-

veloppement ,
par leur figure

,
par leur

accroiflement & par leurs différentes par-

ties ont aul-fi un {dus grand nombre de

rapports avec les objets exteneurs qut*

n’en ont les minéraux ou les pierres, qui

n’ont aucune forte de vie ou de mouve-

ment ,
& c’eft par ce plus grand nombre

de rapports que l’animal cil réellement

au-defi’us du végétal
,
& le végétal att-

defi'us du minéral. Nous-mêmes ,
à nc

confidérer que la partie matérielle d«

notre être
,
nous ne fommes au - deffib

des animaux que par quelques rapport*

de plus, tels que ceux que nous dotm.cn 1

la langue & la main -, ik quoique les oU -

vrages du Créateur foient en eux-mêine

tous également parfaits
,
l’animal eft ,

telcf

notre “façon d’apercevoir
,

l’ouvrage

plus complet de la Nature, & l’homif

en e!l le chef-d’œuvre.

En effet, que de retTorts, que de force

que de machines & de mouvemens M
renfermés dans cette petite partie de n'j‘

tière qui compote le corps et un anima

que de rapports ,
que d’harmonie

,



&es Animaux. v

comhîèn
efj

]

0ndanC
,

e
.

Cntre Ics Parties :

înens i

C com J->inaifons
> d’arrange-

f
J
ui is

£

c

CaUfeS
’ deffets

’ de P«ncîpes,

^uiiT d?ffiT
noirr°ns qu

?
pardes

n’ont «ffé S? /
C°mpre

îî

dre
’

vl..,
,

d etre des merveilfes que par

n •

Jtud
5

r
i
ue nous avons prife de n’y

P°‘nt réfléchir
!

>

Cependant, quelqu’admirable que cet
ouvrage nous paroitTe, ce n’efl pas dans

c'eft rh,

1

' 7“>(* 1,1

ç!
us grande merveille,

vêt »
ftieceifion

, dans le re„o„-

qÎhN',,
*“ 1’ <“*• *> efriccs

cev-.ll r
' *¥"”!cevable. Cette faculté de produire fonienib,able

,
qui réfide dans fes animaux* dans ïcs végétaux

, cette efpèce d’unité
ouiours iubflilante * qui ‘aron éer-a lle cette vertu procréatrice qui s’exerce
Perpétuellement fam ft SJT "°as UI1 m !'IU're dom il ftmbfe

!» profond™.
^ PB P"‘,’U Ü‘ ro,,d“

ce.,?"
in™™™

. celte pierre,

queleg Lq
“ ,Cft foutn“PK*, a toi4 S P r°pnetes

, fon exiflence feulç

A ij
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4 Hijîoke Naturelle;

.en fuppofe un très-grand nombre, & f*

matière la moins organifée ne laifle pas

que d’avoir, en vertu de fon exiftence ,

une infinité de rapports avec toutes les

autres parties de l’Univers. Nous ne di-

rons pas, avec quelques Philofophes,

que la matière, fous quelque forme quelle

foit, connoît fon exiftence & fes facultés

relatives ;
cette opinion tient à une quef-

tion de métaphyfique que nous ne non*

propofons pas de traiter ici
,

il noU

fuffira de faire fentir que n’ayant pa>

nous-mêmes la connoiflance de tous k‘-

rapports que nous pouvons avoir ave‘

les objets extérieurs, nous ne devow

pas douter que la matière inanimée n’a*
1

infiniment moins de cette connoiflance.

& que d’ailleurs nos fenfations ne re»'

fembïant en aucune fiiçon aux objets ql>

les caufent ,
nous devons conclure p*

analogie que la matière inanimée n’a 0

fentiment ,
ni fenfation ,

ni confcienj

d’exiftence ,
& que de lui attribuer qu

ques-unes de ces facultés, ce feroit »

donner celle de penfer ,
d’agir & 1

fentir à peu près dans le même ordre
1

de la même façon que nous penfbp’
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^es Animaux, <§

agitions & r
J

tant à f., .^
ntons ’' ee qui’ répugne au-

Non
r

r

aifon
qu

’

à 1:1 religion,

niés rU
CVOns donc dire qu’étant for-

nom n

terrC ^ COmpotés de ponffière,

pirV" effÉt aVCC b & te-

nons w raPPorts communs qui :

Pont P f
3 niatlère en général , tels*

fime i r

eteadue> Pmipénétrabiiité
,

la pe-

c>
ir

> «c. mais comme nous naper-

ripI°
nS p3S ce

!r

iaPPons purement maté-

îbn’,Û°,!T '

j
ne fom impKf.

«ib ftbM ’r

S «Le
,

ent *‘U1S notre participation
, Sc

tintÏ ne
m° rt

m 2
Tant Ia vie ik exif-ne nous affeélcin point du tourOn ne peut pas dire quais faffent partie

tr\c> ceft

f
donc i’°rsaniiàiion »-

exiffo
’

,

’
qU

‘ ProPre,nent notre

point de’.
" matiere confidérée fous ce

]?„„ n-
e ' Ue

’ en e1^ moins le foiet aue

gèri

e

d°
,re

’ C’?ft une enveloppe étran-

|, ir
nt unlon nous eft inconnue &

penft
nuif,M' • & <« ordre de

;

io,rc E,re
. «««

M
re tout- a- fait indépendant.

ment l
ex^on;> d°nc *uns fivoir com-
nous penfons fins favoir pour-

A iij



'6 Hijîoue Naturelle;

quoi
;

mais quoi qu’il en feit de notre

manière d’être ou de fentir, quoi qu il

en (oit de la vérité ou de la fâufîeté, tie

l’apparence ou de la réalité de nos ltU''

latioiis, les rtfuliats de ces mêmes fenia-

tions n’en font pas moins certains par

rapport à nous. Cet ordre d’idées
,
cette

(uite de pendes qui exifte au dedans de

nous - mêmes
,

quoique fort différente

des objets qui les caufent ,
ne laifie

pas c|v.c d’être l'affection la plus réelle de

notre individu ,
& de nous donner des

relations avec les objets extérieurs
,
que

nous pouvons regarder comme des rap'

ports réels
.

puiiqu’ils font invariables

toujours les mêmes relativement à nous ;

ainfi nous ne devons pas douter que lc$

différences ou les rcflemblancts que non5

apercevons entre les objets
,
ne (bien1

des différences & des rcfiembiances cefy

taines & réelles dans l’ordre de notr£

exiltence par rapport à ces mêmes objets!

nous pouvons donc légitimement nota

donner le premier rang dans, la Nature!

nous devons enluite donner la fécond*

place aux animaux, la troifième aux v £
'

gétaux 7 & enfin la dernière aux minera»*
1



&es Animaux.
_

- - y
tien

C
^
U°IC

I
Ue nous ne clillinguions pas

av0Jls

nctteinent les qualités que nous

celles

Cn vertu c*e notrc animalité
,

de

ftirin e
UC n° LIS avons en vertu de la

Vous
de notre ame

’ nous ne pou-

do';
Sucre douter que les animaux étant

pofl^V
COInnic nous > des memes fans,

,

celant les mêmes principes de vie &;

J)
^onvement

, & fàifant une infinité

a
„'
lCl,

?
ns Icmblablcs aux nôtres, ils n’aient

CC ;es oij
j
eK extérieurs des rapports du

<-me ordre que les nôtres, & que par
j.-',,

ec
l
uCnt nous ne leur relTem filions

f.-.‘'

Cln

^
rit il ljlcn des égards. Nous dil-

nomle^r véëcl:mx • cependant

r
lei-eini;(ons plus qu’ils ne rcl-

letnblent aux minéraux
,
& cela parce

f
l
u i s oru une eipèce de forme vivante

nne organiladon animée
, femblable eu’

gs

e

,r-
iaçoa

,

a ,a nôtre, au lieu que
uneraux n ont aucun organe.

y p.

° Ji fttre donc Phiftoire de l’animaf
f

tU(i'

Ut

|’

C aôord reconnoître avec exaéti-

fonj
0l'd re général des rapports qui lut

raPPon°
PrC

- ’
•

& diftinguer eniuite les

Végétau
du ‘

j

u ' Pont communs avec les
X ôt les minéraux. L’animal n’a



H Hijlotre Naturelle*

«Je commun avec le minéral que les qua-

lités de la matière prife généralement ,
la

fubftance a les mêmes propriétés vir-

tuelles
,

elle eft étendue, pelante, impé-

nétrable comme tout le relie de la ma-

tière
,
mais Ton économie eft toute diffé-

rente. Le minéral n’elt qu’une matière

brute
,

inactive ,
infenfible

,
n’agiffant

que par la contrainte des ioix de la mé-

canique
,

n’obéiffant qu’à la force gé-

néralement répandue dans l’Univers, laits

organifation ,
fans pui fiance, dénuée de

toutes facultés ,
même de celle de fe re-

produire ;
fubllance informe

,
faite pour

être foulée aux pieds par les hommes &
les animaux

,
laquelle

,
malgré le nom de

métal précieux, n’en eft pas moins nié—

prifée par le Sage, & ne peut avoir qu’une

valeur arbitraire , toujours fubordonnée

à la volonté & dépendante de la conven-

tion des hommes. L’animal réunit toutes

les pui (lances de la Nature , les forces

qui l’animent lui font propres & parti-

culières j
il veut, il agit, il fe détermine,

il opère ,
il communique par fes l'enS

avec les objets les plus éloignés, fon in-

dividu eft un centre où tout fe rapporte;



Des Animaux. <çp
Jn point ou l’Univers entier le réfléchit

,

n monde en raccourci; voilà les rapports
MUI ui font propres : ceux qui lui font

°j
11muns avec les végétaux l'ont les fà-
tes de croître, de fe développer, de

e ^produire & de le multiplier.
La différence la plus apparente entre

cs animaux & les végétaux paroît être
CeRe faculté de le mouvoir & de changer
de lieu

, dont les animaux font doues

,

& qui n’eft pas donnée aux végétaux
il eft vrai que nous ne connoiifons aucun
végétal qui ait le mouvement progrefïif

,

niais nous voyons plufieurs elpèces d'a-
nimaux

, comme les huîtres
, les galles-

inicétes
, &c. auxquelles ce mouvement

paroît avoir été réfuté
; cette différence

n eft donc pas générale & néceflaire.

Une différence plus elfentielle pour-
roit fe tirer de la faculté de fentir qu’on
ne peut guère refufer aux animaux

, &
' om il femble que les végétaux l'oient
privés

, mais ce mot fentir renferme un fs *

grand nombre d’idées qu’on ne doit pas

n P
rononcer avant

fl
ue d’en avoir fait l’a-

fç
k

’ car
p Par ternir nous entendons-

ement faire une aétion de mouvement c

A Y'



i o H
i
fluire Naturelle.

à l’occafion d’un choc ou d’une réfîf*

tance, nous trouverons que la plante ap'

pelée Senjîlive , eft capable de cette efpèc«

de fcntiment, comme les animaux; lî aU

contraire on veut que ientir lignifie aper-

cevoir & comparer des perceptions
,
nous

ne fommcs pas lûrs que les animaux aient

cette efpcce de fentiment
, & fi nous

accordons quelque chofe de femblable

aux chiens, aux éléphans
, &c. dont les

actions lemblcnt avoir les mêmes caufes

que les nôtres
,
nous le refitlirons à une

infinité d’elpèces d’animaux
, & fur-tout

à ceux qui nous paroiffent être immo-
biles & fins aélion ; fi on vouloir que
ies huîtres, par exemple, enflent du (in-

timent comme les chiens, mais à un de-

gré fort inférieur
,
pourquoi n’accorde-

roit - on pas aux végétaux ce même fen-

timent dans Lfn degré encore au-deffous!

Cette différence entre les animaux & les

végétaux non -feulement n’eft pas o-éné-

rale
, mais même n’cfl pas bien décicîée.

Une troifième différence paroît être

dans la manière de fe nourrir
; les ani-

maux
,
par le moyen de quelques organes

extérieurs, faifif/înt les choies qui leur



Des Animaux. 1 1
]

conviennent
, jjs vont chcrchcr leur pâ-

e
> *is choifiûent leurs aüujens ;

les
planter on . . ~ .

, j,

-

t

au contraire paroilîent etre req-
uîmes . . •*

,
.

le ->
* rccevülr ' :1 nourriture ejue ia

' rc Veut ^ :en leur fournir, ii lémble

j

L1

.

C Cette nourriture ioit toujours la

J’aille, aucune divexfité dans la manière

p" .

Ic ^ procurer
, aucun choix dans

eipèce
, l’humidité de la terre eft leur

f
u l aliment. Cependant li l’on tait atten-

tIon ;l l’organiiation & à l’action des racines
& des feuilles

, on reconnoîtra bientôt
que ce font-la les organes extérieurs dont
Ca végétaux te fervent pour pomper la
nourriture

, on verra que les racines Ce
détournent d’un ohflacte ou d’une veine
de mauvais terreur pour aller chercher la
bonne terre

;
que même ces racines Ce

‘mitent, le multiplient, & vont jtifqu’à
changer de forme pour procuré de la
nom taure a ia plante; la différence entre
c> animaux & les végétaux ne peut donc
P“s s établir fur la manière dont ils fè
nourriiTent.

Cet examen nous conduit à rcconnoî-
: évidemment qu’il n’y a aucune diffé-

rence r t

1

rr uabiolument efîcmielie & générale

A vj



12 Hîfloire Naturelle*

entre les animaux & les végétaux ,
mais

que ia Nature defcend par degrés & pat

nuances imperceptibles d’un animal qtU

nous paroît le plus parfait à celui qui

l’ell: le moins ,
& de celui-ci au végétal.

Le polype d’eau douce fera, fi l’on veut,

îe dernier des animaux & la première deS

plantes.

En effet
,
après avoir examiné les dif-

férences ,
fi nous cherchons les reflêm-

blances des animaux & des végétaux ,

nous en trouverons d’abord une qui eft

générale & très-eflèntielle , c’eft la faculté

commune à tous deux de fe reproduire ,

faculté qui fuppofe plus d’analogie & de

chofes fembfables que nous ne pouvons

l’imaginer , & qui doit nous faire croire

que pour la nature les animaux & les vé-

gétaux font des êtres à peu près du même
ordre.

Une fécondé reffemblance peut Ce

tirer du développement de leurs parties ,

propriété qui leur eft commune, car les

végétaux ont auffî-bien que les animaux,

la fixcultéde croître
,
& fi la manière dont

ils fe développent
,

eft différente
,
elle nS

l’efl pas totalement ni efTentieilement ;



„
^es Animaux. i 3

très

r

a ^ans ^es animaux des parties

cheveu°
n

> comme les os ,
ies

le de'

X

\

’
CS °në[es

>
^es cornes, &c. dont

lion

' e °PPement eft une vraie végéta-

le cl ^ c
l
u
f

dans ies premiers temps

(ju’il ne

0™" 1 '0” 1C fœtUS véSète Piutôt

,.P
ne tr°ifieme refiemblance

, c’eff
H 11 J y a des animaux qui fe reproduilenî -

comme les plantes
, & par les mêmes

moyens : la multiplication des pucerons

blahfe

fait aecouP!ement , eft fem-

On peut donc afturer avec plus de
fondement encore

,
que les animaux &

s végétaux font des êtres du même

ZT'A
que Ia Nature icmble avoir

FnlinrM
Um aUX

,
aUtres Par ^s nuances

refT

f
c

CS
’ Pulfci

u,ils ont entr’eux des
emblances eftentieües & générales

, Sa

Puin^
11 °m

,

aucune différence qu’on -

Pmile regarder comme telle.

anima!,v
n0US t0mParons maintenant les
aux Vegctaux par d’autres faces

» .
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Hijlolre Naturelle'.

par exemple
,
par le nombre, par le lien»

par la grandeur
,
par la forme ,

&c. nous

en tirerons de nouvelles inductions.

Le nombre des elpèces d’animaux eft

beaucoup plus grand que celui des el-

pèces de plantes
,
car dans le leul genre

des infedes il y a peut - être un plus

grand nombre d’elpèces, dont la plupart

échappent à hos yeux, qu’il n’y a d es-

pèces de plantes vifibies fur la furfàce de

la terre. Les animaux même fe reffetn-

blent en général beaucoup moins que k'S

plantes, & c’elt cette reffemblance entré

les plantes qui fait la difficulté de les

rcconnoître & de les ranger
, c’ait - là ce

qui a donné naillance aux méthodes de

.Botanique ,
auxquelles on a par cette

raifon beaucoup plus travaillé qu’à celle5

de la Zoologie
,
parce que les animai

ayant en effet entr’eux des différence 5

bien plus fcnlîbles que n'en ont les plante5

entr’elles, iis lont plus ailés à reconnoîtff

& à diitinguer
,
plus faciles à nommes $

à décrire.

D’ailleurs il y a encore un avantagé

pour reconnoître les elpèces d’animatff

& pour les diflinguer les uns des autre 5 ,'



i
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elpèCg

U °n ^°' t regarder- comme la même

}at ;orj
’
te^e c

l
u * > au moyen de la copu-

Ji tud
’

,

e
Perpeîuc <&. conferve la lnni-

efpèce,
e

frff
tle efPèce ’ & comme des

mêmes moT™*
Cei,es'

c
'
ui

’ Par IeS

H,-,;. .

10)ens, ne peuvent rien pro-

fc
" enle

'.
llh,e

l de forte qu’un renard

~ne e4‘cce differente d’un chien, fî
i ettet par la copulation d’un mâle &
une femelle de ces deux efpèccs il ne

relu lte rien, & quand même il en rêful-

de muPr
anima m*~Parti

> une efpèce

ml ;
comme ce mulet ne produï-

le i-

ne
‘V

cea diifiroit pour établir que

bS V-
ch“n ™ *"*•>• Pas de

p r.
e Pece > puilque nous avons

:,

UPP° (e TJC pour conftituer une efpèce,
il Mon une production continue, per-
I cutelle

, invariable
, femblabie en uit

Iclnh
^ C£liü d

f
S autrcs animaux - Dans

c'P
' ntes 011 n a P :is le même avantage,

£ qucqu on ait prétendu y reeonnoïtre

fron j
XeS

’ & c
l
u

’

on ait établi des dm-.

coud
dC gCnres Par les Part ‘es de la fé-

ccnal •

™nme Cda n
’

e(t ni «fli

animauv
n

«
aulfi aPPnrent que dans tes

•

» que d ailleurs la production



1*6 Hiftolre Naturelle',

des plantes fe fait de piufieurs autre?

façons ,
où les fexes n’ont point de par?

& où les parties de la fécondation ne

font pas nécellàires ,
on n a pu employer

avec fuccès cette idée , & ce n’eft que lut

Une analogie mal entendue qu’on a pré-

tendu que cette méthode fexuelle devo)*

nous faire diftinguer toutes les etpeceS

différentes de plantes ;
mais nous ren-

voyons l’examen du fondement de cf

fyüème à notre hiftoire des végétaux.

Le nombre des elpèces d’animaux eu

donc plus grand que celui des efpèce*

de plantes
,
mais il n’en eft pas de mêmf

du nombre d’individus dans chaque el-

pèce
;
dans les animaux ,

comme dans W
plantes, le nombre d’individus eit beau'

coup plus grand dans le petit que datl*

le grand ,
l’efpèce des mouches eff peul

être cent millions de fois plus nombreux

que celle de l’éléphant
,
& de même

il y a en général beaucoup plus d’herb*

que d’arbres
,
plus de chiendent que

Ç

chênes ; mais ii l’on compare la quanti!

d’individus des animaux & des plantes

efpèce à efpèce ,
on verra que chaq 11

efpèce de plante efl; plus abondante
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Ies^^

156

|

C^^Ce d’animal
:

par exemple ,

no,r
ruP^des ne produifent qu’un petit

v II

re
petits

, & dans des inter-

arb
^ temPs a^z confidérables

;
les

res au contraire produifent tous les

ep

S

,

Une grande quantité d’arbres de leur
Pcce. On pourra me dire que ma com-

parai Icm n eft pas exacte
, & que pour la

e ndre telle il faudrait pouvoir compa-
rer la quantité de graines que produit un
arbre, avec la quantité de germes que
peut contenir la femence d’un animai

,

que peut-être on trouverait alors que
es nniinaux font encore plus abondans
en germes que les végétaux; mais ft l’on
fan attention- qu’il e (t poffibie en ramaf-
lant avec loin toutes les graines d’un
arbre

,
par exemple

, d’un orme
, & en’

,,

es lemant
, d avoir une centaine de mil-

'f
s de petits ormes de la production

,

Une leule année
, on m’avouera aifé-

nent que quand on prendrait le même
.°'n pour fournir à un cheval toutes les

\e s

naen

r
S C

!
uil P°urroit ià'iür en un an

,

la ! ,

Ita

n
ts feroient fort difiérens dans

du vcî'
a
î°
n de l animaI & dans celle

getai. Je n’examine donc pas la
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quantité des germes, premièrement parC<*

que dans les animaux nous ne ia connoil'

forts pas
, & en lecond lieu parce que cJaiiS

les végétaux il y a peut-être de même des

germes léminaux comme dans les ani-

maux
, & que la graine n’eft point ntt

germe, mais une produdion au (fi par-

faite que i’eft le fœtus d’un animal, à la-,

quelle, comme à celui-ci, il ne manque
qu’un plus grand de'vcloppcmcnt.

On pourrait encore m’oppolêr ici la

prodigieule multiplication de certaines

clpèccs d’inledes, comme celle des abeil'

les
,

chaque femelle produit trente otl

quarante mille mouches
; mais il faut

oblêrver que je parle du général des

animaux comparé au général des plante?»

& d’ailleurs cet exemple des abeilles »

qui peut-être eft celui de (a plus grande
multiplication que nous connoiffions dans
les animaux

, ne fait pas une preuve
contre ce que nous avons dit: car des

trente ou quarante mille mouches que
la mère abeille produit, il n’y en a'qu’ui*

très- petit nombre de femelles, quinze
ceins ou deux mille mâles

, & tout Ie

relie ne font que des mulets
, ou plutôt
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cîes mouches neutres
,
fans fexe

,
&- inca-

pabæs <Je produire.
il faut avouer que dans les infectes ,

es poiflons
, les coquillages ,

il y a des

espèces qui paroifient êtie extrêmement

abondantes
, les huîtres

,
les harengs ,

Ip puces
,
les hannetons , &c. font peut-

é |re en aulli grand nombre que les

moufles & les autres plantes les plus

communes
;
mais à tout prendre , ou

remarquera aifément que la plus grande

partie des efpèces d’animaux efl: moins

abondante en individus que les efpèces

de plantes
;
& de plus on oblervcra qu’en

comparant la multiplication des elpèces

de plantes entr’elles , il n’y a pas des

différences aulli grandes dans le nombre

des individus que dans les efpèces d’ani-

maux
, dont les uns engendrent un

nombre prodigeux de petits
,
& d’autres

n’en produi lent qu’un très-petit nombre,
au lieu que dans les plantes le nombre

productions efl; toujours fort grand
dans toutes les efpèces.

.

A paroît
,
par ce que nous venons de

^j' e
> que les efpèces les plus viles, les

pms abjectes
,

les plus petites à nos yeux 3
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font les plus abondantes en individus i

tant dans les animaux que dans

plantes
; à mefure que les elpèces d’ani'

maux nous paroi fient plus parfaites, noifl

îes voyons réduites à un moindre nombre

d’individus. Pourrait -on croire que de

certaines formes de corps
, comme cellei

des quadrupèdes & des oiféaux, de cef'

tains organes pour ia perfection du fen'

timent
,

coûteraient plus à la Nature

que la production du vivant & de l’or'

ganifé qui nous paraît fi difficile à con'

eevoir i

Pafforts maintenant à la comparai fort

des animaux & des végétaux pour le

lieu
,

la grandeur & la forme. La terre

eft Je feu! lieu où les végétaux puifient

ftibfifter ;
le plus grand nombre s’élève

au- de(Tus de la furfiice du terrein, & y
eft attaché par des racines qui le pénè'
trent à une petite profondeur

;
quelques'

tins
,
comme les truffés, font entièrement

couverts de terre
,
quelques - autres

,
ert

petit nombre
,

croiiïent lur les eaux t

mais tous ont befoin
,

pour exifter»

d’être placés à la furface de la terre

îes animaux au contraire font bien plttf
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kf furf

emCnt rePandus » les uns habitent

terre

r JCe
’ & ^es autres l’intérieur de la

ceux’ n
6Ux' ci v’vent au fond des mers,
a ies parcourent à une hauteur

Tint

'°Cre
5 ^ Y en a dans i’air

, dans
trieur des plantes

, dans le corps de
r °!!lme & des autres animaux

, dans
5 uqueurs

, on en trouve jufque dans
tes pierres (Iesdails).

1 ar l’ufage du microfcope on prétend
avoir découvert un très - grand nombre
de nouvelles efpèces d’animaux fort dif-
ferentes entr’elles

; il peut paroître fia-
gu 1er qu à peine on ait pu reconnoître

veL°
U dfX

r
efpèceS de Plantes nou-

velles par le fecours de cet inftrument :
la peute moufle produite par la mox-
îilfure eft peut-être la feule plante mi-
erolcopique dont on ait parlé

, on
pourroit donc croire que la Nature s’efl:
retulee a produire de très-petites plantes,

qu elle s’efl: livrée avec profufion
a ‘"re naître des animalcules; mais nous
pourrions nous tromper en adoptant
^tte opinion fans examen

, & notre
P°Um

OIt
,

Venir en Part'e de
1 en effet les plantes fe reffemblant
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beaucoup plus cjue les animaux ,
il e

plus difficile de les reconnoître & de»

diftinguer les elpèces ,
en forte que cet‘

e

iTit.ifilfure que nous ne prenons c|ÜÉ

pour une moufle infiniment petite »

pourroit être une efpèce de bois ou d*

jardin qui feroit peuplé d’un grand

nombre de plantes très-différentes
,
m» 1*

dont les différences échappent à no*

yeux.

II eft vrai qu’en comparant la gran-

deur des animaux & des plantes ,
eltë

paraîtra affez inégale : car il y a beau-

coup plus loin de la grofl'eur d’une

baleine à celle d’un de ces prétendu*

animaux microfcopiques ,
que du chên°

îe plus élevé à la moufle dont noU*

parlions tout - à - l’heure , & quoique I»

grandeur ne foit qu’un attribut pure-

ment relatif , il eft cependant utile de

confidérer les termes extrêmes où hj

Nature femble s’être bornée. Le grand

paraît être allez égal dans les animant

& dans les plantes ,
une grofle baleine S

un gros arbre font d’un volume qt»

n’ell pas fort inégal
,
tandis qu’en pet»

on a cru voir des animaux dont u»
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pourrait tomber en comparant la fori'
,e

des plantes à celle des animaux ,
$

porteront jamais que fur un petit nomb

de fuiets oui font la nuance entre \
6
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des plantes à celle des animaux ,

on fe convaincra qu’entre les animaux

îes végétaux le Créateur n’a pas mis

terme fixe
,
que ces deux genres d etfi

organifés Ont beaucoup plus de prO'

priétés communes que de différent

réelles, que la production de l’anim5

jne coûte pas plus
, & peut-être moi#

à la Nature que celle du végétal
,
qu’d

général la production des êtres organil^

ne lui coûte rien
, & qu’enfin le vivat1

& l’animé ,
au lieu d’être un degré

taphyfique des êtres , elt une propre1

phyfique de la matière.

CHAPITRE
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elle-même devenir un tout fembîable
^

celui dans lequel elle eft contenue. Ce

appareil paroît d’abord luppoler ut^

dépenfe prodigieufe & entraîner la pro'

fufion ,
cependant ce n’eft qu’une u#'

gnificence allez ordinaire à la Nature»

& qui fe manifefte même dans des ex

pèces communes & inferieures, telle’

que font les vers, les polypes, les orme-'

les faules ,
les grofeüiiers & plulic-uf

autres plantes & infectes dont chacjH;

partie contient un tout
,
qui par le le^

développement peut devenir une plan®

ou un inSeéle. En confidérant fous c‘

point de vue les êtres organifés & 0
reproduction, un individu n’eft qu’t"

tout, uniformément organifé dans tout*

fes parties intérieures ,
un compolé d’ut1

infinité de figures femblables & de p"
!

lies fimilaires , un affeinblage de gertn*

ou de petits individus de la même efpèc*

lefquels peuvent tous fe développer

la même façon ,
fuivant les circonltancd

Sc former de nouveaux touts compo>

comme le premier.

En approfondiflant cette idée, nc
,

allons trouver aux végétaux & aux ^
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Les animaux & les plantes qui peu-vert*

le multiplier & fc reproduire par toute*

leurs parties, font des corps organite*

coin pôles d’autres corps organiques lem'

blables
,
dont les parties primitives &

confiituantes font aufli organiques cf

fem blables ,
& dont nous diicernons «

l’œil la quantité accumulée, mais dort1

nous ne pouvons apercevoir les partie*

primitives que par le raifonnement & pi

l’analogie que nous venons d établir.

Cela nous conduit à croire qu’il y
*

dans la Nature une infinité de partie*

organiques actuellement exilantes
,

v'1
'

vantes , & dont la lubftance eft la mêirt*

(me celle des êtres organisés, comirt*

il y a une infinité de particules brute

femblables aux corps bruts que not**

connoiiï'ons ,
& -que comme il faut peu'j

être des millions de petits cubes de ij’

accumulés pour faire l’individu fenfiW

d’un grain de fel marin, il faut nul*

des millions de parties organiques feu1
'

blables au tout, pour former un if

des germes que contient l’individu d
^

orme ou d’un polype ; & comme

faut féparer, brifer & difïoudre un cu^
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donnent pas des notions exactes & cod'

piétés des chofes que nous avons beio"1

de connoître; pour peu que nous vo"'

lions eftimer
,
juger ,

comparer
,

peler i

inefurer, &c. nous tommes obligés di>'

voir recours à des fecours étrangers >-
a

des règles ,
à des principes

, à des ulngeè

à des inftrumens, &c. Tous ces adn"'

nicules font des ouvrages de lel'p"1

humain
, & tiennent plus ou moins *

la réduction ou à l’abfiradion de

idées; cette abltraéUon, tclon nous, e‘

le fimple des chofes
,
& la difficulté' <J

£

les réduire à cette abftra&ion fait le coi"'

pofe'. L’étendue, par exemple, étal*

une propriété générale & abftraite de f*

n;atitre, n’elt pas un lu jet fort coi"'

pofé ;
cependant pour en juger, no"1

avons imaginé des étendues fans profo"'

deur, d’autres étendues fins profonde"1

& fins largeur, & même des points cffl

font des étendues fans étendue. Tout"

ces abftradions font des échafaudage

pour foutenir notre jugement , & coi"

bien n’avons -nous pas brodé fur ce pd1

nombre de définitions qu’emploie \

Géométrie! nous avons appelé Jî/if
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tout ce nu' r
^
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la Nature au contraire, l’abftrait n’e*'^

point, rien n’eft fimpie & tout eft co"1
'

pôle, nous ne pénétrerons jamais dans

ilruéhire intime des choies
; dès-lors flû

1*

ne pouvons guère prononcer fur ce

eft plus ou moins compofé
,
nous n’av^

d'autre moyen de le rcconnoître que f
Je plus ou Je moins de rapport que chinf'

choie paroît avoir avec nous & avec ^

relie de l’Univers, & c’elt fuivant ce 11

façon de juger que l’animal eft à nO;?

egard plus compofé que le végétal ,

^

le végétal plus que le minéral. Cette
tion ed juiJe par rapport à nous, ifl

51

nous ne lavons pas fi dans fa réalité ^

uns ne font pas auffi limples ou au |!

compofés que les autres
, & nous ig^

rons fi un globule ou un cube co$
plus eu moins à la Nature qu’un gertf

ou une partie organique quelconque*']

nous voulions ablbiuinent faire fur et

des conjectures
, nous pourrions dire (f

les choies les plus communes, les mo**

rares & les plus nombreufes font celles

font les plus fimples
, mais alors les fli

11

maux (broient peut-être ce qu’if y auf

de plus fnnple, puifque le nombre
1
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n’eft qu’un compofé d’autres petits of'

mes, puifqu’en prenant un bout ^

branche ou un bout de racine, ou 1,1

morceau de bois féparé du tronc
,
ou >'

graine
,

ii en vient egalement un orm£
’

il en eft de même des polypes & ^

quelques autres efpèces d’animaux qu’é

peut couper & féparer dans tous les 0
en différentes parties pour les multiplié

& puifque notre règle pour juger eft ^

même
,
pourquoi jugerions-nous d#

remment !

U me paroît donc très-vrailèmbla#

par les raifonnemens que nous venons 0

faire, qu’il exifle réellement dans la N*

ture une infinité de petits êtres organih

fèmblables en tout aux grands êtres

ganifés c[ui figurent dans le monde
; ctf

ces petits êtres organifés font conipû*1

de parties organiques vivantes qui 0
communes aux animaux &. aux vég‘

taux
,
que ces parties organiques font $

parties primitives & incorruptibles

,

ï’alfêmblage de ces parties forme à i’
1

yeux des êtres organilés
, & que par cO1

'

fequent la reproduction ou la gén^
tion n’eft qu’un changement de fo

f

,,:



.
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tion d

fait & s’°père par la feule addi-

la dr.ft

C Ce
.

S Part*es feniblables
,
comme

par V |

UC
f!

t)n l’être organilë fe fait

n’en
' lvi"0n de ces mêmes parties. On

Vu |

Pourra pas douter loH'qu’on aura

tja

e

,

Preuves que nous en donnons

n'n,

£S
ZI

chaP itres luivans; d’ailleurs, fi
ous réfléchirons fur ia manière dont
6 très croiflent; & fi nous examinons
omment d’une quantité qui elt fi petite

_
s arnvent à un volume fi confidérable

nous trouvera que c
’

eft par Ia flmpl
’

bhb e

1 dC
’

PetitS êtrCS °rSanift
'

s létn-

Produfi Tu"a
& aU tout - La g^ne

comenoif
abürd peÜt arbre

’ quellecontenoit en raccourci, au Commet de
e peut arbre il fe forme un bouton

qu. contenon le petit arbre de l’année
lutvante

, & ce bouton eft une partie
rgamque femblable au petit arbre dela ptenuere ann^. au fommet du .

tbre de la fécondé année il fe fornuT de

arbm/
n

t

b°Ut
r
U qui contient le petit

fi, t

de 3 troifieme annêe
, & ainfi deW tant que parbre crQÎt £n hau

je

à i’extrén •?*.
qU l1 vé§ète

’ H fe forme
' remue de toutes les branches, des

B y)
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boutons qui contiennent en raccourci ^

petits arbres lemblables à celui de ia p
li

mière année : il eft donc évident que ^

arbres font compofés de petits êtres of'

ganiles lemblables
, & que l’individu to'*

eit formé par l’aflemblage d’une mul1
*'

tude de petits individus lemblables.
Mais, dira-t-on, tous ces petits êtr^

organifés lemblables étoient-ils content!

dans la graine, & l’ordre de leur dév^
loppement y étoit-il tracé ! car il paroi1

que le germe qui sert développé la pr&'

mrere annexe
, eil lurmonié par un aut^

germe lèmblable
, lequel ne i’e développj

qu’i la fécondé année
;
que celui-ci l’efl

de même d’un troifième qui ne fe do'1

développer qu'a la troifième année, &

que par conféquent la graine comien 1

réellement les petits êtres organifés qui

doivent former des boutons ou des petit!

arbres au bout de cent de de deux cent!

ans, c’eft-à-dire
,
jufqu’à la deftrudion

de l’individu : il paraît de même qitf

cette graine contient non- feulement ton!

les petits êtres organifés qui doiveU1

conflituer un. jour 1 individu
, mais eiv

corc toutes les graines
, tous les individu!
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la fuite d’i!
.ë
raines clés graines, & toute

tic i’efn'
dlVidus jufqu’à la deftrudion.

C’éS
C

-

pointé,
IC1 Ia Pr!nciPaIe difficulté & le

plus
'e n°Us allons examiner avec le

grane
Uen

,

ÜOn ' 11 eft cerahl ï*

mem ,1

P P” le feul J™l°ppe-
arhr 1

U ^Cr,Ue c
l
u cHe contient

, un petit

,

e a première année
, & que ce petit

.

fc
'

t01t en raccourci dans ce p-erme •

P»^<”™<ccmi„
g
que l<

tZT T e germe pour la ifconde

lüiyan’
& qUC

f
S §ermes des années

êtres oros v?” o
P

,

US que tOUS [es Peliis

fe fucclder *fY
&

’ ^ graines c
l
ui doivente lucceder jufqu a la nn du monde ouufquala deilrudion de i’efpcce

, fqiem
otts contenus dans la première graine;

fini 7?'°') fuppofe Progrès! l’in-

menttxffi
1 C 3qUe individu a<^uelle-

H fi ÎT
“nC f°“« * gonércuions

toute T Prem 'ere g'-aine contenoit

fon ,

k
:

S pIan£CS de fon efPèce qui fe

mu r

d
r
3 mi,1,iP!iées

’ & qui doivent fe

-"S" J"T ' k P-’-' domine

l«CLï & inUividuelle-
118 1» hommes qui ont paru & qui
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paraîtront lur la terre
; chaque gt^C

chaque animal peut aufiï fe mu
& produire à l’infini

, & par conlequf
contient

,
auffi - bien que la prend

,

graine ou le premier animal
, une pod‘

rite infinie. Pour peu que nous H°
l

latffions aller à ces railonnemens

,

allons perdre le fil de la vérité dans
'

labyrinthe de l’infini, & au lieu d’éclaifc

& de réfoudre la queftion
, nous n’aur’

1

fait que l’envelopper & l’éloigner: c[

mettre l’objet hors de la portée de ^

yeux
, & dire en fuite qu’il n’eft pas p

û

lible de le voir.

Arrêtons-nous un peu fur ces id*
1

de progrès & de développement à 0
fini, d 'où nous viennent-elles

! que nci

repréfêntent - elles î l’idée de l’infini
1

peut venir que de l’idée du fini, c[

ici un infini de fuccefiion
, un it$

géométrique, chaque individu eft i'
1

unité
,

plufieurs individus font un no'
1

bre fini, & i’efpèce eft le nombre >'

fini : ainfi de la même façon que I’
1
'

peut démontrer que l’infini géoméf
que n’exifte point

,
on s’afiurera quf

progrès ouïe développetnent à i’i#
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qu^Î
6

P°jnt non plus
;

que ce n eft

chen
ne lc

J^
e d’abftradtion ,

un retran-

ies
]

,lent: * l’idée du fini ,
auquel on ôte

‘miles qui doivent néceflaiiement
miner toute grandeur (b), & que

W c°nfequent on doit rejeter de la

‘‘Olophie toute opinion qui conduit
^affairement à l’idée de l’exiftcnce

actuelle de l’infini géométrique ou arith-

métique.

H faut donc que les partifans de cette
°pinion fe réduifent à dire que leur
1

,

ni de fucceffion & de multiplication
n et t en effet qu’un nombre indétermi-
nable ou indéfini

, un nombre plus grand
qu aucun nombre dont nous publions
avoir une idée

, mais qui n’eft point infini,

& cela étant entendu
,

il faut qu’ils nous
difent que la première graine ou une
graine quelconque, d’un orme, par exem-
ple, qui ne pèle pas un grain

, contient
Cn effet & réellement toutes les parties
0rganiques qui doivent former cet orine
& tous les autres arbres de cette elpèce

dom^' P" p£Ut v0'r ,a dcmonfiration que j’en aï

de Nldans la préface de la tradudioa des Fluxions
i ’eWtun

,
page 7 trfciv.
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qui paroîtront à jamais fur la fûr$
£l

de la terre
; mais par cette reponlë ^

nous expliquent-ils l n’eft-ce pas co<
le nœud au lieu de le délier, élu^
la quellion quand il faut la réloudre!

Lorlque nous demandons comiflf

on peut concevoir que fe fait la repf
duction des êtres

, & qu’on nous répoi1
'

que dans le premier être, cette reproda 1

don étoit toute faite, c’eft non - fetilf

inent avouer qu’on ignore comment $
fe fait, mais encore renoncer à la V1

*'

lonté de le concevoir. On dental
comment un être produit fon fembb
ble, on répond c’efl qu’il étoit toi

produit
;
peut - on recevoir cette fol 1*

don car qu’il n’y ait qu’une générât^1

de 1 un a 1 <tutre
, ou qu’tl y en ait ^

million
, la chofe eft égale

, la m ë(^
difficulté relie, & bien-loin de la l*
foudre , en 1 éloignant on y joint ta"1

’

nouvelle oblcurité par la fuppofitio"

qu’on eft obligé de frire du nombf*
infini de germes tous contenus dans t' 1

'

fèuf.

J avoue qu’il eft ici plus aile de 4'
traire que d’établir

, & que ja qUefti<#
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de la reproduâion eft peut-être de nature

f0
-

P

0)J voir etre jamais pleinement ré-

fi

U
n’

tTla's dans ce cas on doit chercher
6 e e ft telle en effet , & pourquoi

nous devnnc ! • i

t U
uevons la juger de cette nature; en

tais conduifànt bien dans cet examen
,

nous en découvrirons tout ce qu’on
peut eh (avoir, ou tout au moins nous
rec°nnoîtrons nettement pourquoi nous
devons l’ignorer.

Il y a des queftions de deux efpèces,
les unes qui tiennent aux caufes pre-
niières

, les autres qui n’ont pour objet
que les effets particuliers

: par exemple,
fi i on demande pourquoi la matière
€u impénetr; ble, on ne répondra pa«j
ou bien on répondra par la que (fion
meme, en diiant, la matière eft impé-
nétrable par la raifon quelle efl impé-
nétrable, & il en fera de même de
toutes les qualités générales de la ma-
dère; pourquoi efbelie étendue

,
pelante,

perfiflante dans Ion état de mouvement
ou de repos! on ne pourra jamais ré-
pondre que par la quel] ion même, elle

teüe
,
parce qu’en effet elle eft telle

,

« nous ne ferons pas étonnés que l’on



4- Htjloire Naturelle. <

ne puifle pas répondre autrement»
'

nous y faifons attention : car nous ^
!

wons bien que pour donner la rai 11

’
1

a une choie
, if fout avoir un furet cii$

'

rent de la chofe
, duquel fujet on

tirer* cette raifon : or toutes les fois qu l

nous demandera la raifon d’une ca»
générale, c’eft-à-dire, d’une qualité 4
appartient généralement à tout, dè
lors nous n’avons point de fujet’

à

.

e Appartienne point
,
par conféqif

nen qui puilTe nous fournir une raif«

.

des -lors il elt démontré qu’il
fi

inutile de la chercher, puifem’on if
par-la contre la fuppofnion

,
qui *

que la qualité elt générale
, & qu’^'

appartient a tout.

,,
^N demande au contraire la ram

d’un effet particulier, on la. trouvé
toujours dès qu’on pourra foire fe
clairement que cet effet particulier d*

pend immédiatement des caufes nd
inières dont nous venons de parier

,

‘

ia queltion fera réfolue toutes les 0
que nous pourrons répondre que 1 ’e$
ont il s’agit tient à un effet plus cfenér?

1

& loit qu d y tienne immédiatement f
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d’autres ff”
116

Par 1111 enchaînement

féiolu

S 6 ÊtS
’ ^a fera également

déne i*

P0Urvu qu’on voie clairement la

& |p

UC aace ces effets les uns des autres,

jyj

rapports qu’ils ont entr’eux.

m, 3IS
,

^ Pefièt particulier dont on
uentanr p 1 t ,.„:r

1
«

dé T 1 r ‘ll'on ire nous paroit pas
pendre de ces effets généraux, fi non-

eu entent il n’en dépend pas , mais
juenre s’il ne paroît avoir aucune ana-
°g le avec ies autres effets particuliers,
dès-lors cet effet étant feul de Ion ef-
pece

, & n ayant rien de commun avec
les autres effets, rien au moins qui nous
Ion connu, la queftion eft infoluble

,

parce que pour nous donner la raifon.
ci une choie . il faut ^veir un fûet du-
quel on la puifle tirer, & que n’y ayant
1C| aucun iujet connu qui ait queicjue
rapport avec celui que nous voulons
expliquer, il n’y a rien dont on puiffe
tlter cette raifort que nous cherchons:
cecr eft le contraire de ce qui arrive
l°nqu’on demande la raifon d’une caufè
générale, on ne la trouve pas, parce

contraire
* mêmes f

i
ualités

> & au
contraire on ne trouve pas la raifon de



44 Hiflolre Naturelle.

l’efTct ifolé dont nous parlons,
que rien de connu n’a les mêmes
utes

; mais la différence qu’il y a
l’un & l’autre

, c’eft qu’il efl démon1

'*

comme on l’a vu
,

qu’on ne peut if

trouver la railon d un effet général
, f

quoi il ne leroit pas général, au (qu on peut elpérer de trouver un ï
la raifon d’un effet ifolé,

par Ia déc^
verte de quelqu’autre effet relatif

ç
premier que nous ignorons

, & qü'(

,pourra trouver ou par hafard ou i!
des expériences.

11 y a encore une autre efpèce '!

queftion qu’on pourroit appeler auef\
défait, par exemple, pourquoi y a- 1']

des arbres! pourquoi y a-t-il des chieiq
pourquoi y a-t-tl des puces ! &c. toUr

,

ces queffions de fait font infolubies
,

1

ceux qui croient
y répondre par

'

eau (es finales, ne font pas attention q^'
prennent I effet pour la caufe; le rappfl
que ces chofès ont avec nous n’influ^
point du tout fur leur origine

, fa cé
venance morale ne peut jamais dev^
une raifon phy fique.

fittfli faut-il diflinguer avec foin ^
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4f
;elles où p

' * 0n empl°ie le pourqudi ,
de

k encor
j°
Q d°u employer le comment,

dover
& ^ cc'^es °ù l’on ne doit em-

0u :_
(
l
We ^ combien. Le pourquoi eft^urs relatif à la caufe de l’effet ou au

ùrr,

1

'

J

lne
’ *e Coui|nent eft relatif à la

11 ont arrive l’effet, & le combien n’a
Apport qu’à la meiure de cet effet.

1

out ceci étant bien entendu
, exami-

j°tis, maintenant la queftion de la repro-
u<dion des êtres. Si l’on nous demande
Pourquoi les . animaux & les végétaux fe
jProduifent, noiIS reconnoîtrons bien
-virement que cette demande étant une
juedion de fiée, elle eft dès-lors info-
uble

, & qU il eft inutile de chercher à
a réioudre : mais fi on demande com-
ment les animaux & Les végétaux fe
reproduilent, nous croirons y fatisfaire
en fiilam l’hiftoire de [a génération de

ren?
U
f l

n"ml eiî -particulier, & de la

^ r
.° nétion de chaque végétal auffi enL tticulier; mais loriqu’après avoir par-

fon'LST,
ks manières d’engendrer

nue
b aL)[e

’ nous aurons remarqué

accompag^
5 hlfl

:°ireS d£ la génération,
E ’

s meme des obfervations
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les plus exactes, nous apprennent
leinent les faits fans nous indiquer

cauies, & que les moyens appareils f
l<a Nature le fert pour la reprodu#"'
ne nous paroilTent avoir aucun rapf

avec les effets qui en reluirent, $
ferons obligés de changer la quelle

& nous ferons réduits à demander
,

<f

cil donc le moyen caché que la

peut employer pour la reproduction 1
'

êtres !

Cette queltion cjui eft la vraie
,

"

comme l’on voit
, bien différente cl«

'

première & de la fécondé
, elle per"

de chercher & d’imaginer, & dès-tf
cde n eft pas inloluble, car elle ne ^
pas immédiatement à une caufe gel"

îale, elle n eft pas non plus une p^
queltion de fait, & pourvu qu’on pu'!

concevoir un moyen de reproductif
on y aura latisfàit

; feulement il elt
ceflàire que ce moyen qu’on imaoind*
dépende des caufes principales, ou

[
moins qu’il n’y répugne pas

, & plu*
aura de rapport avec les autres effets

"

la Nature
, mieux il lêra fondé.

Par la queltion même
, il de»”
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T/

choifir
celle

rC
-

deS hyPothèi
'

es & de

plus d’an |

C
Sui nous paraîtra avoir le

mènes de lcr
avec *es autres phéno-

du nombr
a

^

ture
> Ina*s ü faut exclure

^"Plovfr
16 C ce^es t

Iue nous pourrions

la chofe ki°
Utes ceiles c

l
ui luPP°fent

laquelle on fn
5 P

r
exemPIe ’ celle

mier
n luPpoferoit que dans le pre-

e
j- ëeirne tous les germes de la même
|f
eCe Soient contenus, ou bien qu’à

naque reproduction il y a une nouvelle
création que c’cil un effet immédiatde ia volo»té de Dieu, & cela mrce

quefli?
h
>'P°lhèfes fe téduifent à desque,bons ce fait, dont il a’ell pas pof-J de trouver ies raifons

: il faut au(Ti
rejeter toutes tes hypothèfes qui auroien
pour objet les caufes finales, comme
celles ou Ion dirait que la reproduction

mon"
P°Ur que k vivam reniplace le

éea|ei

’ P°Ur qUe Ia teiTe foh ^«jourseglement cou,^ de végétaux &^
J

d animaux, pour que l’homme
uve abondamment fa fubliftnnce

, &c

Euler ?
UC

,

CCS h yP°thèfes i nu lieu dé

qu’on chereb
" p

.

lyflqUes de l’effet
cherche a expliquer, ne portent
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que fur des rapports arbitraires & j*

des Convenances morales; en
temps ii faut fe défier de ces axio"

1
’

ablolus, de ces proverbes de phyfrf

que tant de gens ont mal -à-propos £

[

!

pioye's comme principes
,
par exefflf

i! ne fe fait point de fécondation ^

du corps, radia fœcundatio extra co>'f

tout vivant vient d'un œuf, toute t

itération fuppofe des lexes, &c. il
1

faut jamais prendre ces maximes $
un letis abfoiu

, & il faut penfêr qu’e
|.

fignifient feulement que cela eft ol®

nairement de cette façon plutôt

d’une autre..

Cherchons donc une hypothèfê c
f

n’ait aucun des défauts dont nous veuf
de parler, & par laquelle on ne pii 1

*

tomber dans aucun des inconvéniens
nous venons d’expofer

; & fi nous
11

réuffilfons pas à expliquer la inécauitl
1

!

dont le lert Ja Nature pour opérer
1

reproduction, au moins nous arriver1
’,

à quelque choie de plus vraifembl^
que ce qu’on a dit jufqu’ici.

De la même façon que nous p
0 *1

vous faire des moules par iefquels n”
1
'

don/



&cs Animaux. 49donnons Ai»,. „
figure

‘Extérieur des corps telle

la Nat^e
‘ n

°A‘

S pl
‘?
It

’ ruPPolons c
l
ue

lelciuels
11

pui e pi ‘re des ‘“ouïes par

figure p

e e
.

donne non ~ feulement la

inierieure
tCritUre

’ ma ' s audl pl forme

par lennp’l
^eroit' ce Pas un moyen

opéree ’

* re
Produdion pourroit être

Considérons d’abord fur quoi cette
Ppolition eft fondée

, examinons fi
‘le ne renferme rien de contradictoire

quA
n

ce

Ute n°US VCrr0nS^ con{£

fens nTf
™ ^ ^ Comille no.

corn n
m ruges de Prieur des

fStëzssr?irsr *»

fgures des fur6,cts
, J

“ruer la Nature à rendre les fi„urcs
«re„e„,es par différentes voies de rf„ré-

,trr lu peinture
. la fculp-

fens np r
S

-

m°U eS
; mais quoique nos

ext -

01ent foges que des qualités

reco
"£S

’ n0US n ’

avons Pas * de
onnoure qu’il y a dans les corps des

L!
e

aVnï
ér

,

ieUreS
’ tl01U f

l
ue * c

!
ues-unes

cetie S- 1

'!
6' ’ COmme la pefanteur

;

Tome ai.
OR CeUe force n’sgit paS

v
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relativement aux fur-faces, mais prop^

tionnellement aux maflès
, c’eit-à-®f£

à la quantité de matière
; il y a d01’

1

dans la Nature des qualités
, même ^

actives, qui pénètrent les corps jul'f

dans les parties les plus intimes
;

n’aurons jamais une idée nette de c
\

qualités, parce que, comme je vieil-’

'

le dire, elles ne font pas extérieures)

que par conféquent elles ne peuvent f

tomber fous nos lèns, mais nous p^
1

vons en comparer les effets, & il m
cft permis d’en tirer des analogies p

0*

rendre raifon des effets de qualités ^

même genre.

Si nos yeux, au Heu de ne nous repf(

fênter que la furfàce des choies
,

étoic‘

conformés de façon à nous reprélêijt‘

l’intérieur des corps
, nous aurions

une idée nette de cet intérieur, $
qu’il nous fût poflîble d’avoir

,
par

‘

même fens, aucune idée des furfi&
dans cette luppofition

, les moules p^
l’intérieur

,
que j’ai dit qu’emploie

Nature
, nous (croient auflî faciles à ^

& à concevoir que nous le font \

inouïes pour l’extérieur
; & même ‘‘
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1

qualités miî / .

*

corps rPl.
• Penetrent l’intérieur des

rions *es êu *cs dont nous au-

s exercer^'
1 Ces c^a

'

lrcs
* ceücs qui ne

fèroient
i

1Cm que Pur Ies Surfaces nous
ce cas dc

C°nnUes
’ ^ nous aurions dans

imiter 1W
'’°Ws de rePréStation pour

en avonc
CUr des corPs > comme nous

'noul • ??l,r imiter l’extérieur
; ces

i')in^

CS lr*térieurs
,

que nous n’aurons
‘ ajs Ja Nature peut ies avoir, comme

en Üff?
quaUtéS d£ Ia Pe^nteur

,
quien effet pénétrent à l’intérieur • Ja

fef1'™ * ces moules eft d„„c

On peut nous dire que cette expref-

C’er!î
' mt

-A
m’ p3r0Ît d

’

ab«rd ren-

te
deUX

,

,dees contradiétoires, que

ïa fuScr^ ^ Peut
.f

raPPOrter qff

à

doiticin ’- qUC Cdle de l’intérieur

cotmné
fi

°’r à h ,rfe
; c

’

dl
l’idée 1 °n voulott joindre enfemble

& on J •

mfaCe & Pldée de ia maffe
,

SU
0"* T

bim une «ce
j,

ri11 un moule intérieur.
v°ue que quand il faut repréfenter

Ci;
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des idées qui n’ont pas encore etc <

primées, on eii obligé de le lervir q
1*

11

quefois de termes qui parodient cû 1

'

1

tradidoires, & c’elt par cette raifon 4
l
'|

les Philofophes ont fouvent emploi

dans ces cas des termes étrangers
,
$

d’éloigner de l’efprit l’idée de con^
cfidion qui peut Ce préfenter

,
en

1

iérvant de termes ufités
, & qui ont 1)1

lignification reçue; mais nous croy°
|:

que cet artifice eil inutile
, dès qu f

peut faire voir que l’oppofition fl*

que dans les mots
, & qu il n’y a d*

de contradictoire dans l’idée : or je ®

que toutes les fois qu’il y a unité d*'
1

i’idée
,

il ne peut y avoir contradi&ié1
'

c’efi-à - dire
,

toutes les fois que n°
l

pouvons nous former une idée d’t1'

choie , fi cette idée eft fimple

,

ne peut être compofée
,

elle ne p
£l

renfermer aucune autre idée , & Ÿ

conféquent elle ne contiendra rien d’éf

pôle
,

rien de contraire.

Les idées fimples font non-lèjulerfl^

les premières appréhenfions qui iic
'

viennent par les lèns
, m iis encore ^

premières comparaifons que r.ous &0
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réflexbn
PP

[»

ehen(
?
ons

’ car Pon y f;lit

mière n
’ 1 011 Sentira bien que ia pre-

jours
j^Prehenfion. elle -même eft tou-

i’itlée
ciè^l

C°mParailun ; Par exemple
,

fbn ^|0 j

a
§randeur d’un objet ou de

la
gntn

'ent renferme nécclïâiremcnt

deur
Para'(on avec une unité de gran-

ide'

011 ^ diftanee
» ainfi lorlqu’une

p

e lle renferme qu’une comparaifbn
On doit la regarder comme fimp'e

, &des -lors comme ne contenant rien de
contradictoire. Telle eft l’idée du moule
îteneur

;
je connois dans la Nature une

nètrê^l
^U °n aPPelIe pefanteur

,

qui pé~

l’icîée lC
?
rpS

,

3
.

n™éricur
> je prends

V du moule intérieur relativement à
cette qualité

; cette idée n’enferme donc
qu une comparaifon

, & par conféquent
aucune contradiction.

Voyons maintenant les conféquences

cher V,

PeUt X

'rr

T ^ Cette fuppofltion
,

S J
h0ns ,es faits tu’on peut V

L'\,
rc

.
’ e,[e deviendra d’autant plus vrai-

fera ,

G qUe
,

Ie nombrc des analogies

enten d
gnmd

’ & P°Ur nous mieux

autant „’
COmmen<

?
ons Par développer

tue nous pourrons
, cette idée

C iij
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des moules intérieurs, & par expliql,f

|

comment nous entendons qu'elle

conduira à concevoir les moyens de

reproduction.

La Nature en général me paroît teii^!

beaucoup plus à la vie qu a la mort

,

1

fernble qu’elle cherche à orgnnifer
corps autant qu’il eft pofîible

, la rm^
plication des germes qu’on peut auf

menter prefque à l’infini, en efl U*’
1

preuve
, & l’on pourrait dire avec qti«|

que fondement
,
que fi la matière n ^

pas toute organifée
, c’eft que les êtt1

organites fe détruifent les uns les autre*

car nous pouvons augmenter, prefq 1*
1

autant que nous voulons
,

la quanti'
1

des êtres vivans & végétans
, & nous K*

pouvons pas augmenter la quantité $
pierres ou des autres matières brutes
cela parait indiquer que l’ouvrage le

ordinaire de la Nature eft la produfli^
de l’organique

,
que c’élt-là fon

ïa plus familière, & que fa puiffai^
n’ell pas bornée à cet égard.

Pour rendre ceci fènfible
, faifons

\
calcul de ce qu’un lêul germe pourri
produire

,
fi l’on mettoit à profit to^
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grau-J d
,n<"e Productrice

; prenons line

partie
(j

3

0r ' lle qui ne pèle pas ia centième

elle aura

11'11 °a<
?
e

’ au b°ut de cent ans

Juine fert
Proc*u« un arbre dont le vo-

eubes •

ra
’ Par exemple, de dix toiles

a^re aur

'' 1 '15 dès Ia dixième annt
'

e cet

qui éhn ,

1 rapP°rtL: un miilier de graines,

inilll ,,
routes femées produiront un

i! " r d arbres
, lefquels au bout de cent

1 ns auront aulïi un volume égal à dix
toiles cubes chacun

; ainfr en cent dix.

t
. :V°

lla
,

de
b' Pius de dix milliers de

ans

CU^e
t

C Ê matIcre organique
; dix

toifes

Pt

f
S ' Y Cn aUra dix urülions de

liers d’an

o

S Y com Prendl'e les dix .mil-

n T,aUOn Par Chac
l
Ue a»née,

ce qui feroit encore cent milliers de
P*us , & dix ans encore après il y en

Xr d 'X trd *ions de toiles cubiques
;en

.

cem veille ans un feul germe
P odutrou un volume de matière^rga!“f“ * mi

«f.
lieues cubiques

,

, îf7

Ue cubique ne contient que
p* Mirons de toifes cubes

, à t/ès!

de n’îieV
&

u
^ Un Volume

miilbni°it
miiIe ’,c’eft- à-dire

, dW
e Ueues cubiques, «St dix après

C iiij
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un million de fois un million
,

c’cft'
3
'

due
, un trillion de lieues cubiq Ll£

*

de matière organifée
, en forte cju t>,:

cent cinquante ans le globe terreflre

entier pourroit être converti en matid?

organique d’une feule efpèce. La pu!*'

fance adive de !a Nature ne lêroit arrêté

que par la réfiftance des matières
,

<$

n étant pas toutes de l’efpèce qu’il

droit qu’elles fuflent pour être lulcef

tibies de cette organilation
,
ne le coi1

'

vertiroient pas en fublîance organiqti®'

6 cela même nous prouve que la NJ
'

ture ne tend pas à faire du brut
,
mais &

l’organique
, & que quand elle n’arrff

pas a ce but
, ce n’elt que parce qü

y a des inconvéniens qui s’y oppolèp*’

Ainfi il paroît que fon principal defTw1

elt en effet de produire des corps org‘
r

nifés , & d’en produire le pins qu’il ^
poffible ; car ce que nous avons dit $
la graine d’orme peut fe dire de to1*

1

aune germe , & il fèroit facile de
montrer que fi, à commencer d’aujouf'

d hui
, on failoit éclore tous les oe^

de toutes les poules
, & que pend^

1

trente ans on eût foin de faire éclore ^
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détruire

t0US CCUX qu * viendraient, fans

de Ce
aucUn de ces animaux

, au bout

couvrir
'?' 1

?
5

r
y en auroit affez

i
)OUr

les m
W urface entière de la terre

, en
ettant tout près les uns des autres.

Cale Z'

re<
?ech>flant fur cette efpèce de

‘ u on le familiarilera avec cette idée
ngulière

,
que l’organique eft l’ouvrage

e plus ordinaire de la Nature, & appa-
•dûment celui qui lui coûte le moins

;

mais je vais plus loin, il me paroît que là
divifion generale qu’on devrait faire de
a matière

, efl matière vivante & matière
orte

,

au heu de dire matière organitèe& mattere brute
; le brut n’eft que iemort, je pourrais le prouver par cette

quantité énorme de coquilles & d’autres
épouilles des animaux vivans qui font
a principale lubflance des pierres

,
des

t?

ar res
,’

^es cra*es & des marnes, des
ires, es tourbes, & de plufieurs autres
atieres que nous appelons brutes, & qui

.f ?
nt que les débris & les parties mortes

annnaux ou de végétaux
; mais une

exion qui me paroît être bien fondée,
.

ra peut-être mieux fentir.

P^s avoir médité fur l’a&ivité ou’a

C v
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la Nature pour produire des êtres or

nifés
, après avoir vu que là puilf

à cet égard n’eft pas bornée en
t̂émême, mais qu’eile efl feulement arr

£i

par des inconvéniens & des obfhd;

extérieurs, après avoir reconnu qu’il t'
c

exifter une infinité de parties organiq1'
1

vivantes qui doivent produire le viva 1’
1

après avoir montré que le vivant efi
1

qui coûte le moins à la Nature, je ch£1

che cjueiies font les caufes principales
1

la mort & de la deftruétion
, & je

qu’en général les êtres qui ont la pu 1

lance de convertir la matière en leur p
r
‘!

pre fubftance
,
& de s’afihuiler les part*?

«des autres êtres , font les plus graé"

deflruèleurs. Le feu, par exemple, a t
;1l!

d’aélivité qu’il tourne en ft propre
fiance prefque toute la matière qu’on ^

préfente, il s’afiimile & fe rend proft

toutes les chofes combuftibles
,

at^

eft-ii le plus grand moyen de deftru#^1

qui nous foit connu. Les animaux

Lient participer aux qualités de la flanU,1

j

leur chaleur intérieure ell une efpèce

feu
, aulfi après la flamme les aniin31

),

font les plus grands defirudcurs

,
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rables
, & que leurs effets tendent

PerpétueHsment à l’anéantiflement de
°rgani(àtion des êtres, la caufe qui ia

reproduit eft infiniment plus puiflànte
** plus adtive

,
il femble qu’elle em-

primte de la deftruétion même
, des

moyens pour opérer la reproduction
puifque l’affimilation qui cil une caufe
de mort

, eft en même temps un moyen
nêcefiaire pour produire le vivant.

Détruire un être organifé
, n’eft ,comme nous l’avons dit, que féparer

les parues organiques dont il eft coin-
pofé

,
ces mêmes parties reftent féparées

julqu a ce qu’elles (oient réunies par quel-
que puiiïànce aeftive

; mais quelle eft cette
puifTance ! celle que les animaux & les
^cgéiaux ont de s’afîimiler la matière qui
*eur lert de nourriture

, n’eft-elle pas la
ïuerne

, ou du moins n’a-t-elle pas beau-
coup de rapport avec celle qui doit opérer'

reprodu<ftion 1

C VJ,
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CHAPITRE III.

Delà nutrition ir du développement'

LE corps d’un animal eft une efp<$
de moule intérieur

, dans leq^
la matière qui fert à l'on accroifTeme"

1

le modèle & s’afTimile au total
;

^
manière que fans qu’il arrive aucü*

1

changement a 1 ordre & à la proportion
des parties, il en rélulte cependant m'f
augmentation dans chaque partie pri^
féparement

, 6t c eft cette augmentatif
de volume qu’on appelle développement

\

parce qu’on a cru en rendre raiIon £?
dilant que l’animal étant formé en pe^
comme il l’eft en grand

, il n etoit
difficile de concevoir que lès parties ^
dévebppoient à mefure qu’une matièr*
accelîoire venoit augmenter proportion'
ndlement chacune de fes parties.

Mais cette meme augmentation
,

c*

développement
,

fi on veut en avoir' un*
idée nette

, comment peut - il fe frire >

il ce n eft en confidérant le corps d
* animal

, & même chacune de lès partit
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Autant'

0 '

'|

Cnt k développer
>

comme

rec _

de moules intérieurs qui ne

Sortir
^ ^ mat^re acceffoire que dans

leur-

6 C
*
U

-

rélu^te de *a poficion de toutes
s parties ! & Ce qui prouve que ce
veloppement ne peut pas le faire

,mme on fe Ie perfuade ordinairement,

,

la feule addition aux lurfaces
, <Sc

r
l
u au contraire il s’opère par une fuf-

Ccption intime & qui pénètre la maffe
Ç’eft que dans la partie qui fe développe’
le volume & la maffe augmentent pro-
portionnellement & fans chan

1

de
forme; des -lors il eft néceflaire que la

pénètre
qUI ‘er

î
3 Ce développement

?" ,Par
,

C
l
udque voie que ce puiffe

Cire
, 1 intérieur de la partie

, & fa
pénètre dans toutes les dimenfions

; &
cependant ü eft en même temps tout

nece
^

ure
ft
ue cette pénétration de

mbflance fe. faffe dans un certain ordre
avec une certaine mefure

, telle qu’il
arrive pas plus de fubllance à un pointae 1 intérieur qu’à un autre point, fans

quoi certaines parties du tout fe déve-

<1W, &
la forme feroit altérée. Or que
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peut -il y avoir qui prefcrive eu effet

à la matière accefloire cette règle
,

ôc
qui la contraigne à arriver également &
proportionnellement à tous les points
de l’intérieur, fi ce n’eft Ie moule in-
térieur l

Il nous paraît donc certain que le
corps de 1 animal ou du végétal efl un
moule intérieur qui a une forme conf
tante

, mais dont la ina/Te & ie volume
peuvent augmenter proportionnellement

,

& que l’accroiflément
, ou

, fi l’on
veut

,
le développement de l’anima! ou

du végétal, ne fe fait que par l’extenfion
de ce moule dans toutes fes dimenfions
extérieutes & intérieures

;
que cette ex*

teniion le lait par I intulïulception d’une
matière accefloire & étrangère qui pé_
nètre dans l’intérieur, qui devient fem-
Llable à la forme

, & identique avec la
matière du moule.

Mais de quelle nature elt cette matière
que l’animal ou le végétal aflimile à fa
fubftance l quelle peut être la force ou
la puilfance qui donne à cette matière
1 activité & ie mouvement néceflâire
pour pénétrer le moule intérieur

1 & s ’i|
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exifte une telle puiffance ,
ne feroit - ce

pas par une puiffance lèmbiable que le

moule intérieur lui - même pourroit etre

reproduit I

Ces trois queftions renferment r

comme l’on voit, tout ce qu on peut

demander fur ce fujet, & me paroiffent

dépendre les unes des autres ,
au point

que je fuis perfuadé qu’on ne P5ut Pas

expliquer d’une maniéré latîsfâiiante ia

reproduction de l’animal & du végétal

,

ii l’on n’a pas une idée claire de la

façon dont peut s’opérer ia nutrition :

il faut donc examiner féparément ces

trois queftions ,
afin d’en comparer les

conféquences.

La première
,
par laquelle on demande

de quelle nature eft cette matière que

le végétal affimile à fa fubtknce ,
me

paroît être en partie réfolue par les rai-

fonnemens que nous avons faits, & lera

pleinement démontrée par des obferva-

tions que nous rapporterons dans les

chapitres fuivans : nous ferons voir qu’il

exifte dans la Nature une infinité de

parties organiques vivantes
,
que les êtres

orgarùfés font compofés de ces parties
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organiques quc feur produÆon nC

es'ftp

nCn
a ^ ^ature

> puifque leur

cl T* c[l

r
co»a*™ & invariable,

que les eau (es de deftruétion ne font
que les (eparer fans les détruire; ainft
la matière que l’animal ou le végétaf
a un e a (a fubft.ince

, eft une matière
organique qui eft de la même nature
que celle de laminai ou du végétal,
laquelle par conféquem peut en aug-
menter la maflè & le volume fans In
c anger a forme & làns altérer la qua-

J?
*
ÎVrrT

clu "10uIe
» Pui(qu’elle

a
e êt

.

<Je la meme forme & Je lameme quaine que celle qui le conftitue
;amfi dans la quantité d’alimens que

lannnal prend pour loutenir fa vie&
pour entretenir le jeu de les organes, &
dans la seve que le végétal tire Da , fes
racines & par (es feuilles, il y en unegrande parue qu’,1 ,ejette pi ,a trJ_
piration

,
les fecrenons & les autres voies

excrétoires, & il n’y en a qu’une petite
portion qui lerve à la nourriture i'lt jmedes parties & à leur développement • ileft très- vraisemblable qu’il fe fait dans
le corps de I animal ou du végétal une



Des Animaux. &
5

fépnration des parties brutes de la ma-
tk | e des alimens & des parties orga-

niques
, que les premières l'ont empor-

tes par les caules dont nous venons
de parler

, qu’il n’y a que les parties

organiques qui relient dans le corps de
l’animal ou du végétal ,

Ck que la dif-

tribution s’en fait°au moyen de quel-

que puilTance active qui les porte a

toutes les parties dans une proportion

exaéle
,
& telle qu’il n’en arrive ni plus

ni moins qu’il ne faut pour que la

nutrition
, i’accroilîement ou le déve-

loppement le faflè d’une manière à peu
près égaie.

C’elt ici la fécondé queftion
: quelle

peut être la puiflance aétive qui fait

que cette matière organique pénètre le

moule intérieur & le joint, ou plutôt

s’incorpore intimement avec lui ! 11 pa-

roit par ce que nous avons dit dans le

chapitre précédent
,

qu’il exille dans la

Nature des forces comme celle de la

pefanteur
,
qui font relatives à l’intérieur

de la matière, & qui 11’ont aucun rap-
port avfec les qualités extérieures des
corps

, niais qui agiflent fur les parties
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les plus intimes & qui les pénètrent dan#
ïous es points; ces forces, comme nous
t avons prouvé

, ne pourront ramais
. inber fous nos fens

,
parce que leur

a tron fe fàtfânt fur l’intérieur des corps,« nos fens ne pouvant nous repréfemer
q te ce qui fe fut à l’extérieur

, elles
ne font pas du genre des cbofes que
nous puiflions apercevoir

; il faucfroit
pour cela que nos yeux , au lieu de
nous repréfènter les furfaces

, fulfent
ergantfo de façon à nous repréfènter
les malles des corps, & que notre vuepût pénétrer dans leur ftruflure & dans
fa compo/î.ion intime de la matière; if

.

d0
«Ç évident que nous n’aurons

jamais d idee nette de ces forces péné-
irames, nt de la manière dont elles
aginent

, mats en même temps il n’e/lpas moins certain qu’elles exilîent, quecefl par leur moyen qUe fe produit
^

plus grande partie des effets de la
Nature

, & qu’on doit en particulier
leur attribuer l’effet de la nutrition &u c eveloppemem

,
puifque nous foui-

es a ures qu’il ne fe peut faire qu’aumoyen de 1a pàieuanoii iiuimc du muulë
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intérieur

; car de la même façon que la

force de la pefanteur pénètre l’intérieur

rie toute matière
,
de même la force qui

pouffe ou qui attire les parties organi-

ques de la nourriture ,
pénètre aufîi

dans l’intérieur des corps orgnnifés
, &

les y fait entrer par fon action ; &
comme ces corps ont une certaine forme

que nous avons appelée le moule inté-

rieur , les parties organiques pouffées

par l’adion de la force pénétrante
,
ne

peuvent y entrer que dans un certain

ordre relatif à cette forme , ce qui par

conféquent ne la peut pas changer, mais

feulement en augmenter toutes les dimen-
lions , tant extérieures qu’intérieures , &
produire ainfi l’accroiffement des corps

organifés & leur développement ;
& fi

dans ce corps organite
,
qui fe développe

par ce moyen
,

il fe trouve une ou plu-

sieurs parties femblabies au tout ,
cette

partie ou ces parties
,

dont la forme

intérieure & extérieure eft lèmblable à

celle du corps entier ,
feront celles qui

opéreront la reproduction.

Nous voici à la troifième quel! ion ;

n ell-ce pas par une palliance iemblabie
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que le moule intérieur lui -même eft
reproduit

î non - feulement c’eft une

c’e/} I

°e ,®,nblaWe
’ mais 11 Paroît que

,,
,

ia ‘neme
l
ullffi,nce qui caufe ie

développement & la reprodudion
;

car
il ut h: que dans le corps organifé qui
ie développe

, il y ait quelque partie
lembLble au tout

,
pour que cetie partie

puife un jour devenir elle - même un
corps organite tout femblable à celui
dont elle fait adueilcment partie

; dans
le point ou nous confidérons le déve-
loppement du corps entier, cette partiedont a forme intérieure & extérieure eft
femblabe a celle du corps entier, ne
le développant que comme partie dans
ce premier développement, elle ne pré-
sentera pas à nos yeux une figure fen-

,

e quc nous puiflions comparer aduef-
lement avec ie corps entier, mais fi on
la %are de ce corps & qu ’

e ([e trouve
de la nourriture

, elle commencera à fe
développer comme corps entier, & nous
offrira bientôt une forme femblab/e
tant à l’extérieur qu’à l’intérieur K
deviendra par ce fécond développement
un être de la meme efpèce

qüe le coq s
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<ïont elle aura été féparée

;
ain.fi dans

Ses iaules & dans les polypes , comme il

y a plus de parties organiques (embla-
ves au tout que d’autres parties

, chaque
morceau de lâule ou de polype qu’on
retranche du corps entier

,
devient un

faule ou un polype par ce fécond déve-
loppement.

Or Un corps organifé dont toutes les

parties feroient femblables à lui - même
,

comme ceux que nous venons de citer,

cfl: un corps dont i’organilàtion ell la

plus fnnple de toutes
, comme nous

lavons dit dms le premier chapitre, car
ce n’eft que la répétition de la même
forme

, & une compofition de figures
femblables toutes organifées de même

;& c ed par cette railon que les corps
les plus fiinples

, les efpèces les plus
imparfaites font celles qui fe reproduil'ent
le plus aifément & le plus abondamment

;

au lieu que fi un corps organilé ne
contient que quelques parties femblables
a lui-même

, alors il n’y a que ces parties
«pii puiffent arriver au fécond dévelop-
pement

, & par çonféquent la repro-
.«uftton ne fera ni aufli facile

,
ni aufS
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abondante dans ces efpèces
,
quelle ï’eft

dans celles dont toutes les parties fort1

ièmblables au tout
; mais aiiffi l’organi-

ftiion de ces corps fera plus comporte
que celle des corps dont toutes les parties

iont Ièmblables
,
parce que le corps entier

fera compote de parties
, à la vérité toutes

organiques
, mais différemment oro-ani-

fées
,

Sc plus il y aura dans le corps
organifé de parties différentes du tout, &
différentes entr’elks, plus l’organifatiort
de ce corps fera parfaite

,
& plus la

reproduction fera difficile.

Se nourrir, fè développer & fe repro-
duire

, font donc les effets d’une feule
& meme eau le

;
te corps organilè fè

nourrit par les parties des alimens qui
lui font analogues

, il fe développe par
la fufeeption intime des parties orga-
niques qui lui conviennent

, & il iè
reproduit

,
parce qu’il contient quelques

parties organiques qui lui reflèmblent.
Il relie maintenant à examiner fi CeS
parties organiques qui lui reffemblent

,

font venues dans le corps organifé par
la nourriture

, ou bien fi elles y étoient
auparavant; fi nous fuppofons quelle*
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Y ctoiènt auparavant

, nous retombons
ans le progrès à l’infini des parties ou

germes iemblabies contenus les uns dans
les autres

, & nous avons fait voir l’infufiS-
«nce & les difficultés de cette hypothèfe

;
ainfi^ nous penfons que les parties fem-
blables au tout arrivent au corps organifé

Par la nourriture
,
& il nous paroît qu’on

Peut , après ce qui a été dit , concevoir
la manière dont elles arrivent & dont les

molécules organiques qui doivent ie§
former

,
peuvent le réunir.

Il le lait
, comme nous l’avons dit

,

Une iéparation des parties dans la nourri-
ture

; celles qui ne font pas organiques,
& qui par conféquent ne font point
analogues à l’animai ou au végétal

, font
rejetées hors du corps organifé par la

tranlpiration & par les autres voies excré-
toires ; celles qui font organiques relient

fervent au développement & à la
nourriture du corps organite

, mais dans
oes parties organiques il doit y avoir
beaucoup de variété

, & des efpèces de
parties organiques très - différentes les
unes des autres, & comme chaque partieUu cor

P s organifé reçoit les elpèces qui
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lui conviennent le mieux
, & dans U*1

nombre & une proportion allez égale*

H eft très-naturel d’imaginer que le lu'

perflu de cette matière organique qui fie

peut pas pénétrer les parties du corps

organifé
,

parce quelles ont reçu toU>

ce quelles pouvoient recevoir; que c*

fupetflu, dis -je, loit renvoyé de tou.eS

les parties du corps dans un ou plufieutf

endroits communs, où toutes ces molé'
cuies organiques fe trouvant réunies <

e.les forment de petits corps organifé5

Semblables au premier, & auxquels il ne

manque que les moyens de le déve'
lopper ; car toutes les parties du corps
organile renvoyant des parties organi-
ques

, lèmbiabies à celles dont elles font

elles-mêmes compofées
, il dt nécdïâire

que de la réunion de toutes ces parties
il réfulte un corps organile femblable atf

premier : cela étant entendu
, ne peut-ofl

pas dire que c efl par cette railon que
dans le temps de l’accroifiemem & du
développement

, les corps organife's ne
peuvent encore produite ou ne produi-
sent que peu

, parce que les parties qui
ie développent, abforbcnt la quantité

entière
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Entière des molécules organiques c[ui

^ur lont propres, & que n’y ayant point
e parties luperflues, il n’y en a point
e renvoyées de chaque partie clu corps,& par conféquent il n’y a encore aucune

reproduction
!

Cette explication de la nutrition & de
a reP r°duclion ne fera peut-être pas
reçue de ceux qui ont pris pour fonde-
ment de leur philofophie

,
de n’admettre

qu’un certain nombre de principes mé-
caniques

, & de rejeter tout ce qui ne
dc-pend pas de ce petit nombre de prin-
CÆ5S * Ceft-ià, diront-ils, cette grande
curference qui elt entre la vieille phifo-
fophie & celle d’aujourd’hui, ,1 n '

eft
plus permis de luppofer des caufes

, il

faut rendre raifon de tout par les ioix de
fi mécanique

, & il n’y a de bonnes
explications que celles qu’on en peut dé-
duire; & comme celle que vous donnez

,

a nutrition & de la reproduction,

j
en dépend pas, nous ne devons pas
admettre. J’avoue que je penfe bien

fembr
nme

.

nt CCS l)hll°'°P hes > ü meür n
.

admettam —in
Tome ///

PnUClpeS lueca™F_es,
D

us
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n’ont pas fend combien iis rétréciffoier^

la philofophie
, & ils n’ont pas vu qUe

pour un phénomène qu’on pourrait y

rapporter, il y en avoit mille qui efl

étoient inclépcndans.

L’idée de ramener l’explication de toU’

les phénomènes à des principes méca-
niques, elt adurement grande & belle i

ce pas eft le plus hardi qu’on pût faire

en philofophie
,
& c’eft Dcfcartes qui l’}

fait; mais cette idée n’eft qu’un projet!

& ce projet cll-il fondé! quand mêntf
il le leroit

, avons-nous les moyens
l’exécuter ! Ces principes mécanique*
lont I étendue de la matière

, Ion impe*’

nétrabiiité, Ion mouvement, là figu#
extérieure, la divifibilité

,
la communie#’

don du mouvement par la voie de l’iiTl"

pulfton, par l’aétion des relforts

Les idées particulières de chacune de c#
qualités de la matière nous font venu#
par les lêns

,
èt nous les avons regarde#

comme principes
,
parce que nous avo#

reconnu qu’elles étoient générales, c’eft'

à-dire
,

qu’elles appartenoien t ou pof'

voient appartenir à toute la matière :
niai5

devons - nous affûter que ces qualité
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Soient les feules que la matière ait en effet

,

ou plutôt ne devons-nous pas croire que
ces qualités que nous prenons pour des
principes

, ne font autre chofe que des
laçons de voir! & ne pouvons-nous pas
fenler que fi nos fens étoient autrement
conformés

, nous reconnoîtrions dans la
matière des qualités très-différentes de
celles dont nous venons de faire l’énu-

mération ! Ne vouloir admettre dans la

matière que les qualités que nous lui

connoiflons
, me paroît une prétention

vaine & mal fondée
; la matière peut

avoir beaucoup d’autres qualités géné-
rales que nous ignorerons toujours, elle
peut en avoir d’autres que nous décou-
vrirons, comme celle de la pefanteur,
dont on a dans ces derniers temps fait

une qualité générale
, & avec raifon,

puifqu’eile exifte également dans toute
'> matière que nous pouvons toucher,
c meme dans celle que nous fouîmes ré-
duits à ne connoître que par le rapport de
nos yeux : chacune de ces qualités géné-
rales deviendra un nouveau principe tout
aufii mécanique qu’aucun des autres,

°n ne donnera jamais l’explication.

D ij
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*** c'es Uns ni des autres. La caule <Jt

1 impulfion ou de tel autre principe iné"
canique reçu

, fera toujours auffl impof
Lole à trouver que celle de l’attraéliofl

ou de telle autre qualité générale qu’oH
pourroit découvrir; & dès-lors neft-ü
pas tres-railonnable de dire que les prin*
cipes mécaniques ne font autre cho(«
que les effets généraux que i’expérienc«
nous a fait remarquer dans toute la nia'

tiere, & que toutes les fois qu’on décoU'
vnia, loit par des réflexions, loit pat
des comparai ions , foit par des mefurO
ou des expériences

, lm nouvel effet

général, on aura un nouveau principe
mécanique qu on pourra employer ave*-
autant de fûreté & d’avantage qu’aucui1

des outres !

Le défaut de la phifolophie d’Arif
tote etoit d employer comme caufes toU5

les effets particuliers
, celui de celle

Del cartes cft de ne vouloir emoloye^
comme caufes qu’un petit nombre cfef-

fets généraux
, en donnant l’excfufion »

tout le reffe. 11 me lemble que fa philo-
fophie fins défaut feroit celle où foi1

fi’emploieroit pour caufes
qUC des effet’
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généraux, mais où l’on chercherait en
•ttenie temps à en augmenter le nombre,
611 tâchant de généralifer les effets par-
ticuliers.

1

3 ai admis dans mon explication du
fveioppement & de la reproduction

,

abord les principes mécaniques reçus
,en fuite celui de la force pénétrante de la

pelanteur qu’on eft obligé de recevoir,
& par analogie j’ai cru pouvoir dire qu’ii

y avoit d’autres forces pénétrantes qui
sexerçoiem dans les corps organifés

,

comme 1 expérience nous en affûte. J’ai
prout é par des fiiits que la matière tend
a sorganifer

, & qu’il exifte un nombremüm de parues organiques
;
je n’ai donc

lait que généralifer les obfervadons
, fans

avoir rien avancé de contraire aux prin-
C1pcs mécaniques

, lorfqu’on entendra

*etle|

Ce

'"n'
Ce

:

f!UC r°n doit entendre en

Jjj ]Sfutur

^'a'^lf€ C^ttS généraux de
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CHAPITRE I V.

De la génération des Animaux

.

C omme l’orgondation de i’homirtf

& des animaux eft la plus parfait®

& la plus compose
, leur reproduction

eft nufii la plus difficile & la moins
abondante

;
car j’excepte ici de la clafî®

des animaux ceux qui, comme les po-
îypes d’eau douce, les vers, &c. lé

reproduifent de leurs parties feparées >

comme les arbres fe reproduifent de

boutures, ou les plantes par leurs racines

divifées âc par cayeux
;

j’en excepte

encore les pucerons & les autres elpèceS
qu’on pourrait trouver, qui fe multi'
plient d eux-memes & lans copulation >

il me paraît que la reproduction dcS

animaux qu’on coupe
, celle des puce-

rons
,

celle des arbres par les boutures t

celle des plantes par racines ou pnf

cayeux
, font fuffifamment explique#

par ce que nous avons dit dans le cha'
pitre précédent

\
car pour bien entende
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la manière de cette reproduction ,

il

Suffit de concevoir que dans la nourri-

ture que ces êtres organifés tirent, il

Y a des molécules organiques de diffé-

rentes efpèces
;
que par une force fem-

I)lab!e à celle qui produit la pefanteur

,

ces molécules organiques pénètrent tou-

tes les parties du corps orgapifé , ce

r[ui produit le développement & . fait

la nutrition; que chaque partie du
corps organifé , chaque tnoule intérieur

n’admet que les molécules organiques
qui lui font propres

,
& enfin que quand

le développement & l’accroifiement lont
prefique laits en entier, le furplus des
molécules organiques qui y (ervoit au-
paravant, elt renvoyé de chacune des

parties de l’individu dans un ou plufieurs

endroits
, où fe trouvant toutes raffem-

kiées, elles forment par leur réunion
1,11 011 plufieurs petits corps organifés,
C
I
U 1 doivent être tous fetnblables au

premier individu, puifque chacune des
parties de cet individu a renvoyé les

molécules organiques qui lui étoient les
|>lus analogues

, celles qui auraient fervi
a Ion développement, s’il n’eût pas été

D iii;
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fait, ceMes qui par leur fimilitude pett-
vem (eryir à la nutrition

, celles enfin
<]ui ont a peu pi es la même forme orga-
nique que ces parties elles-mêmes; ainfi

dans toutes les eipèces où un feu! indi-
vidu produit Ton fiemblable, il eft aile

tle tirer 1 explication de la reproduction
de celle du développement & de la

nutrition. Un puceron, par exemple,
ou un oignon reçoit

,
par la nourriture,

tics molécules organiques & des molé-
cules brutes; la lêparation des unes &
des autres fe fiiit dans le corps de I’ani-
mal ou (le là plante, tous deux rejettent
par différentes voies excrétoires les par-
ties briites

, les molécules organiques
refient

; celles qui (ont les plus ana-
logues à chaque partie du puceron ou
de l’oignon, pénètrent ces parties qui
font autant de moules intérieurs différais
les uns des autres

, & qui n’admettent
par conféquent que les molécules orga-
niques qui leur conviennent; toutes
les parties du corps du puceron & de
celui de l’oignon fe développent par
cette intuffu fceptîon des molécules qui
leur font analogues, & lorfque ce
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développement eft à un certain point,

cpte le puceron a grandi &. que l’oignon

a grofli allez pour être un puceron adulte

& un oignon formé ,
la quantité de

molécules organiques qu’ils continuent
a recevoir par la nourriture, au lieu

d’être employées au développement de
leurs différentes parties ,

eft renvoyée

de chacune de ces parties dans un ou
plufieurs endroits de leur corps , ou ces

molécules organiques le raffemblent &
fe réunifient par une force femblable à

celle qui leur faifoit pénétrer les diffé-

rentes parties du corps de ces indivi-

dus ; elles forment par leur réunion un
ou plufieurs petits corps orgnnifés, en-
tièrement (emblables au puceron ou à

l’oignon
;
& lorfque ces petits corps

organiiés font formés, il ne leur manque
plus que les moyens de fe développer,
ce qui l'e fait dès qu’ils fe trouvent à

portée de la nourriture, les petits pu-
cerons fortent du corps de leur père &
la cherchent fur les feuilles des plantes

,

on (cpare de l’oignon fon cayeux
,
& il

la trouve dans le lein de la terre.

Mais comment appliquerons -nous ce

D v
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railonncinent à la génération de I’hominé
As ru=*c « »& des animaux qui ont des fixes, #
pour laquelle il eft néceflaire que deu*
individus concourent! on entend bien
par ce qui vient detre dit

, comment
chaque individu peut produire Ton Ceav
blable, mais on ne conçoit pas coin-
trient deux individus, l’un mâle & Fautif
femelle, en produifent un troifîème qui
a conftamment l’un ou l’autre de ceî
fexes, il femble même que la théorie
qu on vient de donner nous éloigne de
j explication de cette efpèce de généra"
non, qui cependant eft celle qui noUs

JnterefTè le plus.

Avant que de répondre à cette de-
mande, je ne puis m’empêcher d’ob-
ferver qu’une des premières chofes qui
m’aient frappé Jorfque j’ai commencé
a faire des réflexions fuiyies fur la gé-
nération, c’eft que tous ceux qui ont
fait des recherches & des fyflèmes fur
cette matière le font uniquement atta-
chés à la génération de l’homme & des
animaux

; ils ont rapporté à ret objet
toutes leurs idées, & n’ayant confidéré

5ue Cette génération particulière, fats
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taire attention aux autres efpeces tic

générations que ia Nature nous offre,

n’ont pu avoir d’idées générales fur

ta reproduction ; & comme la généra-
tion de l’homme & des animaux eft de
toutes les cfpèces de génération la plus

compliquée, iis ont eu un grand tléfa-

Vantage dans leurs recherches, parce que

non-leulement ils ont attaqué le point le

plus difficile Scie phénomène le plus com-
pliqué

,
mais encore parce qu’ils n’avoient

aucun fujet de comparaiton dont il leur

fût poffibie de tirer la foiution de la

que fl ion
; c’eft à cela principalement que

je crois devoir attribuer le peu de (accès
de leurs travaux fur cette matière; au
lieu que je fuis perluadé que par la

route que j’ai prife on peut arriver à

expliquer d’une manière fatisfaifante les

phénomènes de toutes les elpèces de
générations.

t

Celle de l’homme va nous fervir
tl exemple

,
je le prends dans l'enfonce

,

‘p je conçois que le développement on
1 accroiflement des différentes parties de
fon corps le foi font par la pénétration in-
time des molécules organiques analogues

D vj
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a chacune <Je Tes parties
, toutes ceS

molécules organiques iont abforbées dans
ïe premier âge & entièrement employées
au développement; que par confé-
quent il n’y en a que peu ou point de
fuperffues

,
tant que le développement

Jt’eft pas achevé
, & que c’eft pour

cela que les enfuis font incapables d’en-
gendrer; mais lorfque le corps a pris

ia plus grande partie de fon accroifle-
ment, il commence à n’avoir plus be-
loin d’une auflï grande quantité de mo-
lécules organiques pour Ce développer;
le luperflu de ces mêmes molécules or-
ganiques eft donc renvoyé de chacune
des parties du corps, dans des réfer-
votrs deftinés à les recevoir; ces ré fer-
voirs font les tefticules 8c les véficule*
leminales

; c’eft alors que commence la

puberté
, dans le temps

, comme on voit

,

ou le développement du corps eft à
peu près achevé; tout indique alors la

furabondance de la nourriture, Ia voix
change & groffit, la barbe commence
a paroître

, plufieurs autres parties dit
corps fe couvrent de poil

, celles qui font
deuinees a la génération prennent ufl



Des Animaux. ^ 5

prompt accroiffement ,
la liqueur fémi-

nale arrive & remplit les réfervoirs qui

lui font préparés, & lorfquc la plé-

nitude elt trop grande
, elle force

,

même fans aucune provocation & pen-
dant le fommeil

,
la réfïlhnce des vaif-

feaux qui la contiennent, pour fe ré-

pandre au dehors : tout annonce donc

dans le mâle une furabondance de nour-

riture dans le temps que commence la

puberté ;
celle de la femelle eft encore

plus précoce, & cette furabondance

y eft même plus marquée par cette

évacuation périodique qui commence &
finit en même temps que la puiflànce
d’engendrer, parle prompt accroiflement
du fein

, & par un changement dans les

parties de la génération, que nous expli-

querons dans la fuite (c).

Je penfe donc que les molécules orga-
\ntques renvoyées de toutes les parties

Vu corps dans les tellicules & dans les

Véficules léminales du mâle
,
& dans les

tellicules ou dans telle autre partie qu’on

Voudra de la femelle
, y forment la liqueur

(c) V<>> <zci-nprès!'hiftoïre naturelle de l’homme,
mt iv,

i>üSC 237 frjùv.
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feminnie
, laquelle dans l’un & l’autre

fexe en, comme l’on voit, une efpèce
d extrait de toutes les parties du corps;
ces molécules organiques au lieu de fe
reunir & de former dans l’individu même
de petits corps organifés femblables au
grand

, comme dans le puceron & dans
l’oignon, ne peuvent ici fe réunir en
effet que quand les liqueurs féminales des
deux iexes le mêlent; & Iorfque dans la
mélange qui s’en fait

, il fe trouve plus
ce molécules organiques du mâle que
de la femelle, il en réfuke un mâle,
au contraire s’il y a p Ius de particules
organiques de la femelle que du mâle,
il le forme une petite femelle.
Au refie

,
je ne dis pas que dans cha-

que individu mâle & femelle, les mo-
lécules organiques renvoyées de toutes
les parues du corps ne fe réunifient
pas pour former dans ces mêmes indi-
vidus de petits corps organifés

; ce que
je dis, c’eft que iorfqu’ils font réunis,
foit dans le mâle, foit dans la femelle,
tous ces petits corps organifés ne peuvent
pas le développer d’eux-mêmes, rm’il
faut que La liqueur du mâle rencontre
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celle de la femelle

,
& cju’il n’y a eri

effet que ceux qui fe forment dans le

mélange des deux liqueurs féminales

e]u'[ purffent le développer; ces petits

corps mouvans, auxquels on a donné
le nom d'animaux fpermatiques

,

qu’on
voit au microlcope dans la liqueur

féminale de tous les animaux mâles

,

font peut-être de petits corps organifés

provenant de l’individu qui les contient,

mais qui d’eux -mêmes ne peuvent fe

développer ni rien produire; nous fe-

rons voir qu’il y en a de lemblables dans
la liqueur féminale des femelles , . nous
indiquerons l’endroit où l’on trouve cette
liqueur de la femelle ; mais quoique la

liqueur du mâle & celle de la femelle

contiennent toutes deux des efpèces de
petits corps vivans & organifés

,
elles

ont befoin l’une de l’autre
,
pour que

les molécules organiques qu’elles con-
tiennent puiffent fe réunir & former un
animal.

On pourrait dire qu’il efl très-pof-

fible, & même fort vraifemblab'e
,
que

îes molécules organiques ne produifent
d abord par leur réunion qu’une efpècs
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d ébauche de l’animal
,

un petit corps
organise, dans lequel il n’y a que les

parties elîentieües qui foient formées ;

nous n’entrerons pas actuellement dans
le détail de nos preuves à cet éaard

,

nous nous contenterons de remarquer
cjue l'es prétendus animaux Ipermaiiques
dont nous venons de parler

,
pourraient

bien n etre que très-peu organifés
;

qu’ils

ne font, tout au plus, que l’ébauche
d un être vivant

; ou
,
pour le dire plus

clairement
, ces prétendus animaux ne

font que les parties organiques vivantes
dont nous avons parlé

,
qui font com-

munes aux animaux & aux végétaux
,

ou tout au plus
,

ils ne font que la

première réunion de ces parties orga-
niques.

Mais revenons à notre principal objet.
Je lèns bien qu’on pourra me faire des
difficultés particulières du même genre
que la difficulté générale, à laquelle
j’ai répondu dans le chapitre précédent.

Comment concevez-vous, me dira-t-on ,

que les parties organiques luperlîues
puiflent eue renvoyées de toutes les par-
ties du corps, & enluite qu’elles puifïent
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te réunir lorfque les liqueurs féminaîes

des deux fexes font mêlées! d’ailleurs,

eft-on fûr que ce mélange fe fade !

n’a-t-on pas même prétendu que la fe-

melle ne foumifloit aucune liqueur vrai-

ment féminnle ! eft-il certain que celle du
mâle entre dans la matrice !

Je réponds à la première queflion
,

que fi l’on a bien entendu ce que
j
ai dit

au fujet de la pénétration du moule inté-

rieur par les molécules organiques dans

la nuirtion ou le développement, on
concevra facilement que ces molécules

organiques ne pouvant plus pénétrer les

parties qu’elles pénétroient auparavant

,

elles feront néceflitées de prendre une
autre route

, & par conféquent d'arriver

quelque part
, comme dans les teflicules

& les véficules féminaîes, & qu’enfuite

elles fe peuvent réunir pour former un
petit etre orgnnifé

,
par la même puif-

fance qui leur faifoit pénétrer les diffé-

rentes parties du corps auxquelles elles

étoient analogues; car vouloir, comme
je- i’ai dit

,
expliquer l’économie animale

& les différens mouvemens du corps
humain, f0it celui de la circulation du
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fring ou celui des mufcles, &c. par
Jeuii principes mécaniques auxquels Ici

rnodernes voudraient borner la philo-
sophie, c’ell précifément la même choie
que h un homme

,
pour rendre compte

un tableau
, le fàiioit boucher les yeuS

& nous racontoit tout ce que Je tou-
cher lui ferait fentir fur la toile du ta-
bleau

; car il eft évident que ni la circu-
lation du lâng

,
ni le mouvement des

mufcles, ni les fondions animales ne
peuvent s’expliquer par l’impulfion

,
ni

par les autres loix de la mécanique or-
dinaire

; il e ft tout auffi évident que la

nutrition
, le développement & la repro-

duction le font par d'autres loix
;
pour-

quoi donc ne veut-on pas admettre des
forces pénétrantes & ngifîames fur les
malles des corps, puifque d’ailleurs nous
en avons des exemples clans la pefanteur
des corps, dans les attractions magné-
tiques

,
dans les affinités chimiques !

comme nous fournies arrivés par la force
des laits

, & par la multitude & l’accord
contant & uniforme des obfervations

,

Point d
’

ê
t

tre «forés qu’il exilie dans
la Nature des forces qui u’agiffem pas
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par la voie d’impulfion
,
pourquoi n em-

ployerions-nous pas ces forces comme
principes mécaniques ,

pourquoi les

exclurions - nous de l’explication des

phénomènes que nous favons qu’elles

produiiènt
! pourquoi veut-on fe réduire

à n’employer que la force d’impulfion

n’eft-ce pas vouloir juger du tableau par

le toucher ! n’eil-ce pas vouloir expli-

quer les phénomènes de la mafle par

ceux de la furface, la force pénétrante

par l’aélion fuperficieile ! n’eft-ce pas

vouloir fe fervir d’un fens, tandis que

c’eft un autre qu’ii faut employer ! n’eft-

ce pas enfin borner volontairement la

faculté de railonncr fur autre chofe que
fur les effets qui dépendent de ce petit

nombre de principes mécaniques
,
aux-

quels on s’elt réduit !

Mais ces forces étant une fois admifes,

n’eft-ii pas très-naturel d’imaginer que
les parties les plus analogues feront celles

qui fe réuniront & fe lieront enfemble

intimement
! que chaque partie du corps

s appropriera les molécules les plus con-
venables

, & que du fuperflu de toutes
ces molécules, il fe formera une matière
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fémînale qui contiendra réellement toutes
les molécules néceffaires pour forni et
un petit corps organile, femblable en
tout a celui dont cette matière féinitiale
eft l’extrait! une force toute fembiable
a celle qui étoit néceffaire pour les faire

pénétrer dans chaque partie & produire
le développement, ne foffit-elle pas
pour opérer la réunion de ces molécules
organiques

, & les aflembler en effet en
forme organifée & femblable à celle du
corps dont elles font extraites !

Je conçois donc que dans les alimens
que nous prenons, il y a une grande
quantité de molécules organiques

, &
Cela n a pas befoin d’etre prouvé

,
puis-

que nous ne vivons que d’animaux ou
de végétaux, lefquels font des êtres
organiiés

; je vois que dans l’eftomac &
les mteftins il fe fit une féparation des
parties grofTières & brutes, qui font re-
jetées par les voies excrétoires

; le chyle
que je regarde comme l’aliment divifé

,

& dont la dépuration et} commencée,’
entre dans les veines laétées

, & de-là eft
porte dans le fing avec lequel il fe mêle •

le fang tranfporte ce chyle dans toutes
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*cs parties du corps ,
il continue à Te

dépurer pnr le mouvement de la circula-
tion de tout ce qui lui refloit de mole-
Cu lcs non organiques ;

cette matière brute
& étrangère efl: chaffée par ce mouve-
ment, & fort par les voies des fécrétions

& de la tranfpiration
,
mais les molécules

organiques relient, parce qu’en effet elles

font analogues au lang, & que dès-lors

il y a une force d’affiuité qui les retient.

Enfuite
,
comme toute la înafTe du fang

pafie plufieurs fois dans toute l’habitude
du corps

,
je conçois que dans ce mouve-

ment de circulation continuelle, chaque
partie du corps attire à foi les molécules
les plus analogues

, & laifTe aller celles qui
le font le moins

; de cette façon toutes Ses

parties fe développent & fe nourrirent

,

non pas, comme on le dit ordinaire-
ment

, par une limple addition des parties& par une augmentation fupcrficielîe

,

mais par une pénétration intime
,
pro-

duite par une force qui agit dans tous
Jes points de la maflè : & Jorfque les
Parties du corps font au point de cléve-Xent néceffaire

, & qu’elles font
- ‘ i E entièrement remplies de ces
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molécules analogues
; comme leur fubl"

tance elt devenue plus folide
,

je conçois

quelles perdent la faculté d’attirer ou d®

recevoir ces molécules , & alors la cil'"

culation continuera de les emporter #
de les préfenter lucceflrventent à toutes

les parties du corps; lefquelles ne poil'

vant plus les admettre
, il ell nécelîair®

qu’il en falfe un dépôt quelque part i

comme dans les tefticules & les véftcules

féminales. Enfuite, cet extrait du mal®

étant porté dans l’individu de l’autre fex®

fe mêle avec l’extrait de la femelle, &
par une force femblable à la première,

ïes molécules qui lé conviennent le

mieux fe réunifient & forment par cette

réunion un petit corps organifé feui"

blable à l’un ou à l’autre de ces individus

auquel il ne manque plus que le dé"

veloppement qui le fait enfuite dans 1»

matrice de la femelle.

La leconde quel! ion ,
lavoir fi la fe-

melfe a en effet une liqueur feminale,

demande un peu de difcuffion
:
quoique

nous loyons en état d’y fuisfaire pleine-’

ment
, j’obièrverai avant tout

, connu®
üne choie certaine

,
que la manière doü 1
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^ fait i émiffion de la feinence de ia fe-
rtile, eft moins marquée que dans ie
male

; car cette émiffion fe fait ordi-
nairement en dedans : Quod intrafefemen
jncit fœmina vocatur; quod in hac jacit,
mis, dit Ariftote, art. / 8 , de Animalibus.
-es Anciens

, comme l’on voit, doutoient
1 Peu fine les femelles eufient une li-

gueur fétninale
,
que c’étoit par la difTé-

fence de 1 émiffion de ceuc liqueur qu’ils
didinguoient le mâle de la femelle : mais
es Phyficiens qui ont voulu expliquer
la génération par les œufs ou par les ani-maux fpermatiques

, ont infirmé que les
femelles n avoient point de liqueur fémi-
nale

;
que comme elles répandent diffé-

rentes liqueurs, on a pu fe tromper fi
1 on a pris pour la liqueur féminale ouel-
ques-unes de ces liqueurs

, & que lalup-

TT *
ur IVxifience dVne

IIS
™,n

;
le

l
ms la ftmdk **

etout fondement
: cependant cette

!
i»

^ 5 & fi l’on en a douté
, c’efi;qo °n a mieux aimé fe livrer à i’efnrit de

> fteme que de fi,ire des obfervations
due d ailleurs il netoit nas ail- i*

rsconnoîtrp • -A
Ult pas aile de

Facilement quelles partie»
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fervent de réforvoir à cette liqueur (en»*

nale de la femelle
;

celle qui part dê$

glandes qui font au col de la matrice $

aux environs de l’orifice de l’urètre, n 3

pas de réfervoir marqué, & comme eÜe

s’écoule au dehors , on pourrait croira

qu’elle n’efi: pas la liqueur prolifique»

puifqu’eile ne concourt pas à la forint

tion du fœtus qui fc fait dans la matrice»

la vraie liqueur féminale de la femeljg

doit avoit un autre réforvoir ,
& elle ré'

fîde en effet dans une autre partie, comité

nous le ferons voir; elle ell même afle^

abondante, quoiqu’il ne foit pas ne'cef

faire qu’elle foit en grande quantité »

non plus c[ue celle du mâle
,
pour prœ

duire un embryon ,
il fuffit qu’une pc'

tite quantité de cette liqueur mâle p uifie

entrer dans la matrice
,

foit par Ion ofo

fice
,

foit à travers le tifîu membraneu*
de cette partie, pour pouvoir form^

un foetus ,
fi cette liqueur mâle rencontt*

la plus petite goutte de la liqueur femelle!

ainfi les obfervations de quelques Art1
'

tomifics qui ont prétendu que la liquetf

féminale du mâle n’entroit point dans J
3

matrice ,
ne font rien contre ce que noU5

ayoilS
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*vons dit

, d’autant plus que d’autres

Anatomiües fondés fur d’autres obferva-
t!°ns

, ont prétendu le contraire : mais
tout ceci (era difcuté & développé avan-
tageufcinent dans la fuite.

Après avoir fatisfait aux objections.
Voyons les raifons qui peuvent fervir
de preuves à notre explication. La pre-
tniere te tire de l’analogie qu’il y a entre
le développement & la reproduction

,

l’on ne peut pas expliquer le dévelop-
pement d’une manière fa’tisfàifante, fans
employer les forces pénétrantes- & les
•affinités ou attractions que nous avons
employées pour expliquer la formation
des petits êtres organites femblables aux
grands. Une fécondé analogie

, c’elt que
la nutrition & la reproduction font toutes
deux non - feulement produites par la
même caufe efficiente, mais encore par
1,1 meme caufe matérielle

; ce l'ont les
parties organiques de la nourriture qui
Lrvent toutes deux

,
& la preuve que

e ft le fuperflu de la matière qui fert au
développement qui e(t le fujet matérielde la reproduction

, c’elt que le corps

’ £
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que quand ii a fini de croître, & l’on voit

tous Ses jours dans les chiens & les autres

animaux
,

qui ïuivent plus exactement

que nous les ioix delà Nature, que tout

leur accroiflement eft pris avant qu’ils

cherchent à fie joindre
; & dès que les

femelles deviennent en chaleur ou que

les mâles commencent à chercher la fie'

nielle
,

leur développement eft: achevé crt

entier ,
ou du moins prefiqu’en entier»

c’eft même une remarque pour connoître

fi un chien grofilra ou non
,
car on peut

être affûté que s’il eft en état d’engendrer»

il ne croîtra prefique plus.

Une troifième railon qui me paroît

prouver que c’eft le luperflu de la nour'

riturc qui forme la liqueur fiéminale >

c’eft que les eunuques & tous les ani'

maux mutilés grofidîent plus cjue ceu*

auxquels il ne manque rien
,

la lurabotf'

dance de ht nourriture ne pouvant être

évacuée faute d’organes ,
change l’habi'

tude de leur corps
,

les hanches & les

genoux des eunuques groffi fient, la rai'

ion m’en paroît évidente ; après que Ievi f

corps a pris l’accroifiement ordinaire >

fi; les molécules organiques iuperflue*
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trouvoient une iffue
,
comme dans les

autres hommes
,
cet accroiflement n’aug-

Utenteroit pas davantage, mais comme il

11 y a plus d’organes pour l’émiffion de
la liqueur féminale

,
cette même liqueur,

qui n’cil que le l u périlu de la matière
qui fervoil à l’accroiflement ,

relie &
cherche encore à déyelppper davantage
les parties : or on lait que i’accroifl'ement

des os fe fait par les extrémités qui font

molles & lpongieufes
, & que quand les

os ent une fois pris de la foiicliié
,

ils ne
iont plus lufceptibles de développement
ni d’extenfion

, & c’eft par cette raifon
que ces molécules fuperflues ne conti-
nuent à développer que les extrémités
lpongieufes des os

, ce qui fiiit que les

hanches, les genoux, &c. des eunuques
groli'i fient confidérablement

,
parce que

les extrémités font en effet les dernières
parties qui s’offifient.

Mais ce qui prouve plus fortement
que tout le relie la vérité de notre expli-
cation

, c’eff la reffemblance des enfans à
leurs païens

;
le fils reflemble

,
en général,

plus à fon père qu’à fa mère, & la fille

^U!SA a mère qu’à fon père, parce qu’un
E ij
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homme reffemble plus à un homme qu'à

une femme
, & qu’une femme reflèmble

plus à une femme qu’à un homme pour

^habitude totale du corps, mais pour les

traits & pour les habitudes particulières

,

les enfans reffemblent tantôt au père ,

tantôt à la mère
,

quelquefois même ils

reffemblent à tous deux; ils auront, par

exemple, les yeux du père & la bouche
de la mère

,
ou le teint de la mère & la

taille du père
,
ce qu’il clt iinpofîîble de

concevoir
,

à moins d admettre que les

deux parais ont contribué à la formation

du corps de l’enfant, & que par cotlfé-

cjuent il y a eu un mélange des deux

liqueurs féininales.

J’avoue que je me fuis fait à moi-

même beaucoup de difficultés fur les

reflemblances , & qu’avant que j’eulfe

examiné mûrement la queftion de la gé-
nération ,

je m’étois prévenu de certaines

idées d’un fyftème mixte
,
où j’employob

les vers fpermatiques & les oeufs des

femelles, comme premières parties orga-

niques qui formoient le point vivant»

auquel par des forces d'attractions
,

je

fuppolois, cammç Harvey, que les autres
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parties venoient le joindre dans un ordre

^métrique & Relatif; & comme dans ce

>yftème il me lembloit que je pouvois
expliquer d’une manière vraifemblable
tous (es phénomènes, à l’exception des
reflemblances

, j
e cnerchois des raifons

pour les combattre & pour en douter, &
j en avois même trouvé de très-fpécieufes»

& qui m’ont fait illufion long - temps
,

jufqu’à ce qu’ayant pris la peine d’ob-
ferver moi-même

, & avec toute l’exact
titude dont je fuis capable, un grand
nombre de familles

, & fur-tout les plus
nembreufes

,
je n’ai pu réftfter à la mul-

tiplicité des preuves
, & ce n’eft qu’apt es

m’être pleinement convaincu à cet égard
que j’ai commencé à penfer différem-
ment & a tourner mes vues du côté que
je viens de les préienter.

D’ailleurs
,
quoique j’eufie trouvé des

moyens pour échapper aux argumens
tju on m’auroit faits au fujet des mu-
'très

, des métis & des mulets que je
Cr°yois devoir regarder, les uns comme
des variétés fuperticielles

, & les autres

voiT? >

C '‘eS
i
nonilrUQfités

, je ne pou-
‘ empecher de femir que toute

E ii;
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explication où l’on ne peut rendre raifort

de ces phénomènes , ne pouvoit être

fatisfàilante
;

je crois n’avoir pas befoifl

d’avertir combien cette reflèmblance au*

parens
,

ce mélange de parties de l'n

même efpèce dans les métis
,
ou de deit*

efpèces différentes dans les mulets
,
con-

firment mon explication.

Je vais maintenant en tirer quelques

confe'quences. Dans la jeuneffe la liqueur

féminale cil moins abondante
,
quoique

plus provocante
, fit quantité augmente

jufqu’à un certain âge
, & cela parce

qu’à mefure qu’on avance en âge les

parties du corps deviennent plus bolides»

admettent moins de nourriture
, en ren-

voient par conlèquent une plds grande
quantité ,

ce qui produit une plus orande
abondance de liqueur féminale

; au fit

ïorfqne les organes extérieurs ne font

pas ufes ,
les perfonnes du moyen âge »

& même les vieillards
, engendrent plus

aifément que les jeunes gens
, ceci eft

évident dans le crenre végétal
, plus m 1

arbre eu âgé ,
plus il produit de fru**

ou de graine, par la même raifon qu$
nous venons d’expofer.
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Des jeunes gens qui s’epuifent ,
&

qui par des irritations forcées détermi-

nent vers les organes de la génération

Une plus grande quantité de liqueur fé-

minale
,

qu’il n’en arriveroit naturelle-

ment
, commencent par ceffer de croître ,

ils maigriftent & tombent enfin dans le

marafine
,
& cela parce qu’ils perdent par

des évacuations trop fouvent réitérées la

fubltance néceflaire à leur accroilîèment

& à la nutrition de toutes les parties de

leur corps.

Ceux dont le corps eft maigre fans

etre décharné, ou charnu lans être gras,

font beaucoup plus vigoureux que ceux
qui deviennent gras

, & dès que la fur-

abondance de la nourriture a pris cette

route & qu’elle commence à former de
la graille, c’eft toujours aux dépens de
la quantité de la liqueur féminale & des
autres facultés de la génération. Aulii
1 or('que non - feulement l’accroiflement
de toutes les parties du corps eft entiè-

rement achevé
,

mais que les os font

devenus folides dans toutes leurs parties
,

que [es cartilages commencent à s’offi-
îer

? que les membranes ont pris toute

E iiij



104 Hijloire Naturelle.

la Solidité quelles pouvoient prendre >

que toutes les fibres font devenues dures
& roides

, & qu 'enfin toutes les parties
du corps ne peuvent prefque plus ad-
mettre de nourriture

, alors la graille

augmente considérablement, & la quan-
tité de la liqueur féminnle diminue

,
parce

que le Superflu de la nourriture s’arrête

dans toutes les parties du corps
,
& que

Ses fibres n’ayant prefque plus de fou-
plene & de relîort, ne peuvent plus le

renvoyer
, comme auparavant

, dans les
rélervoirs de la génération.

La liqueur Séminale non - feulement
devient, comme je l’ai dit, plus abon-
dante ju (qu’à un certain âge

, mais elle

devient uufb plus epaifle
,

iSc lous le

même volume elle contient une plus
grande quantité de matière

,
par la rai-

Scn que i’accroiflement du corps dimi-
nuant toujours a melure qu’on avance
en âge, il y a une plus grande lurnbon-
dance de nourriture

, & par conféquent
une mafie plus confidérable de liqueur
Séminale. Un homme accoutumé à ob-
Server

, & qui ne m’a pas permis de le

nommer
, m’aSFure que

, volume pour
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Volume
,

la iiqueur féminale efl près

d une fois plus pelante que le lang >

^ par conféquent plus pelante Ipéciti-

c
[
tienteut qu’aucune autre liqueur du

Gorps.

Lorfqu’on fe porte bien , l’évacuation
de la liqueur féminale donne de l’appétit,

& on lent bientôt le beicin de réparer

par une nourriture nouvelle la perte de
l ancienne

;
d’où l’on peut conclure que

la pratique de mortification la plus effi-

cace contre la luxure eli l’abftinence &
le jeûne.

,

11 Ine relie beaucoup d’autres cbofes
a dire lui- ce lujet, que je renvoie au
chapitre de l’hilloiie de l’homme

, mais
avant que de finir celui-ci

,
je crois de-

voir faire encore quelques obfervations.
La plupart des animaux ne cherchent
L copulation que quand leur accroif-
lement eft pris prefqu'en entier; ceux
ritu n ont qu’un temps pour le rut ou
pour le l’ray

, n’oitt de liqueur fé-
nûnale que dans ce temps. Un habile
oblervateur (

e

)

a vu fe former fous Tes

sJU V ’ New nricrofcopïcal Dlfs

E v



i o 6 Hijlotre Naturelle.

yeux , non-feulement cette liqueur dans
la laite du calmar, mais même les petits

corps mouvans & organifés en forme de

pompe, les animaux tpermatiques, & la

laite elle-même
,

il n’y en a point dans 1*

laite jufqu’au mois d’o&obre
,
qui efl le

temps du fray du calmar fur les côtes

de Portugal où il a fait cette obierva-
tion

; & dès que le temps du fray eft

palî-e
, on ne voit plus ni liqueur fê-

minale ni vers ipertnatiques dans la laite

qui fo ride
, ie deffèche & s’oblitère ,

jufqua ce que l’année fuivante le lu-
perflu de la nourriture vient former une
nouvelle laite & la remplir comme l’an-

ïiêe precedente
; nous aurons occafiort

^le faire voir dans l’hiftoire du cerf les

différens effets du rut, le plus général
eft l’exténuation de l’animal

; & dans les

efpèces d’animaux dont le rut ou le fray
n’eft pas fréquent & ne fe fait qu’à de
grands intervalles de temps

, l’exténuation
du corps eft d’autant plus grande que
l’intervalle du temps eft plus confidérable-

Comme les femmes font plus petites

& plus foibles que les hommes
,
quelles

font d’un tempérament plus délicat 8
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Qu’elles mangent beaucoup moins ,
il

e ft afiez naturel d’imaginer que le Su-

perflu de la nourriture n’eft pas aufli

abondant dans les femmes que dans les

hommes
, fur-tout ce Superflu organique

qui contient une fl grande quantité de

matière effentielle
,
des- lors elles auront

moins de liqueur Séminale ,
cette liqueur

fera aufli plus foible & aura moins de

fubftance que celle de l’homme ; de

puiSque la liqueur Séminale des Semelles

contient moins de parties organiques que
celle des mâles, ne doit- il pas réSulter

du mélange des deux liqueurs un plus
grand nombre de mâles que de femelles 1

c’eft aufli ce qui arrive
, & dont on

croyoit qu’il étoit impoflible de donner
une raifon. Il naît environ un Seizième

d’enfàns mâles de plus que de femelles

,

& on verra dans la Suite que la même
caufe produit le même effet dans toutes
les efpèces d’animaux Sur ielquelies on a

pu faire cette obfervation.
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CHAPITRE Y.

P LATON dans le limée explique non-
ièulement la génération de l’homme

,

des animaux
,
des plantes

, des élémens
,

mais même celle du Ciel & des Dieux

,

par des fimuîacres réfléchis
, & par des

images extraites de la Divinité créa-
trice

, le 1quelles
,

par un mouvement
harmonique

, fe font arrangées félon les

propriétés des nombres dans l’ordre le

plus parfait. L’Univers, félon lui, eft

un exemplaire delà Divinité, le temps,
l’efpace

,
le mouvement

, la matière

,

font des images de fes attributs
, les

caufes fécondés & particulières font des
dépendances des qualités numériques &
harmoniques de ces fimuîacres. Le
monde elt l’animal par excellence, l’être

animé le plus parfait
;

pour avoir la

perfection complète il étoit néceflaire
qu’il contînt tous les autres animaux
_ J „ /l > I • i _ *

ç tfl - à - dire
,

toutes les reprélentations
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poflibîes & toutes les formes imagina"

f leo de la faculté créatrice : nous fommes
l’une de ces formes. L’efiènce de toute

génération coniifte dans l'unité d’har-

monte du nombre trois ,
ou du triangle ,

celui qui engendre
,
celui dans lequel on

engendre
, & ce Iu i qui eft engendré,

La fucceffion des individus dans les

efpèces n’cft qu’une image fugitive de
i éternité immuable de cette harmonie

triangulaire
,
prototype univerfel de toi -

tes les exiüences & de toutes les géné-
rations; c’eft pour cela qu’il a fallu deux
individus pour en produire un troilicme

,

c’eft-Ià ce qui conliitue l’ordre eflemiel
du père & de la mère

,
& la relation

du fiis.

Ce Philofophe eft un peintre d’idées,

c eft une ame qui
,
dégagée de la ma-

tière
, s’élève dans le pays des abftrac-

tions, perd de vue les objets fenftbles,
H aperçoit

y ne contemple & ne rend
ftue l’intelieéluel. Une leuie caute , un
Lui but

,
un feul moyen

,
font le corps

entier de fes perceptions
;
Dieu comme

caule
, la perfection comme but

,
les repré-

i taùons harmoniques comme moyens
y
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quelle idée plus fublime
!
quel plan de

philofophic plus fimple
!

quelles vues
plus nobles ! mais quel vide

!
quel délèrt

de ipéculation ! Nous ne fouîmes pas

en effet de pures intelligences
,

nous
n’avons pas la puiffance de donner une
exiftence réelle aux objets dont notre

Orne eft remplie
,

liés à la matière
, oU

plutôt dépendans de ce qui caufe nos
ïênfiations

,
le réel ne fera jamais produit

par l’abftrait. Je réponds à Platon dans
fa langue : Le Créateur réalife tout ce qu’il

conçoit, fis perceptions engendrent l’exiftence',

l’être créé n’aperçoit au contraire qu’en re-
tranchant à la réalité, & le néant ejl la

ptoduâion de fes idées.

Rabaiflons-nous donc fans regret à

Une philolophie plus matérielle
,
& en

nous tenant dans la fphère où la Nature
femble nous avoir confinés, examinons
les démarches téméraires & le vol rapide

de ces elprits qui veulent en fortir. Toute
cette philofophie Pythagoricienne

,
pu'

rement intellesftuelle
,
ne roule que fur

deux principes
, dont l’un eft faux Si

l’autre précaire
; ces deux principes font

la puiflànce réelle des abltraiftions
,

Sf-
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î cxiftence aôtuelle des caufes finales.

Prendre les nombres pour des êtres réels ,

dire que l’unité numérique eft un indi-

vidu général, qui non- feulement repré-
fente en effet tous les individus

,
mais

même qui peut leur communiquer l’exil'-

tence
, prétendre que cette unité nu-

mérique a de plus l’exercice aéhiel de
ïa puifîance d’engendrer réellement une
autre unité numérique à peu-près fem-

blable à elle - même
, conllituer par - là

deux individus, deux côtés d’un triangle,

qui ne peuvent avoir de lien & de
perfection que par le troifième côté de
Ce triangle

,
par un troifième individu

qu’ils engendrent néceffairement
, re-

garder les nombres
, les lignes géomé-

triques
, les abftraétions métaphyfiques

,

comme des caufes efficientes
,

réelles &
physiques

, en faire dépendre la for-
mation des élémens

, la génération des
animaux & des plantes

, & tous les phé-
nomènes de la Nature

, me paraît être
fe plus grand abus qu’on pût faire de la

njjfon, & le plus grand obftacle qu’on
put mettre à l’avancement de nos con-
not ances. D ailleurs

,
quoi de plus faux
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que de pareilles fuppofitions ! J’accof“
demi , fi ion veut, au divin Platon &
au prefque divin Maiebranche

(
car Pla-

ton l’eût regardé comme fou iïmulacre
cn phiiolophie) que la matière n’exifle

pas réellement
,
que les objets extérieurs

ne l'ont que des effigies idéales de la

faculté créatrice
,
que nous voyons tout

en Dieu; en peut- H refléter que nos
idées foient du meme ordre que celles

du Créateur, quelles puiflèm en effet

produire des exiffences ne lommes-
nous pas dépendans. de nos fenlations I

que les objets qui les Gaulent foient
réels ou non

,
que cette caufe de nos

fen (tuions exifte au dehors ou au dedans
de nous

,
que ce loit dans Dieu ou

dans la matière que nous voyons tout

,

que nous importe l en fommes-nous
moins iûrs detre affidés toujours de
la meme façon par de certaines caules

,
&

toujours d une autre façon par d’autres !

les rapports de nos fenfations n’ont-ils

pas une fuite
, un ordre d’exiffince

,

&. un fondement de relation nécefïaire
entr’eux I c’efl donc cela qui doit conf-
tituer les principes de nos conuoiflànces

,
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c’eft-là l’objet de notre philofophie ,
&

tout ce qui ne fe rapporte point à cet

objet feniible
,

eft vain , inutile & faux

dans l’application. La fuppofition d’une

harmonie triangulaire peut - elle faire la

fubftance des élémens ! la forme du feu

efl-elle
, comme le dit Plaion, un triangle

a'gu
, & la lumière & la chaleur des

propriétés de ce triangle ! l’air & l’eau

font-ils des triangles redangles & équi-

latéraux ! & la forme de i élément ter-

reftre eft - elle un carré
,

parce quêtant
le moins parfait des quatre élémens

, il

s’éloigne du triangle autant qu’il eft pof-
fible, fans cependant en perdre l’eflçnce t

Le père & la mère n’engendrent- ils un
enfant que pour terminer un triangle ï

ces idées Platoniciennes
,

grandes au
premier coup- d’œil, ont deux nlpeds
bien différais

,
dans la fpéculation elles

femblent partir de principes nobles &
mbûmes

, dans l’application elles ne
peuvent arriver qu’à des conléquences
faufles & puériles.-

Eli - il bien difficile en effet de voir

9lle nos idées ne viennent que par les
lens, qUe [es chofes que nous regardons
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comme réelles & comme exilantes, font

celles dont nos fens nous ont toujours
rendu le même témoignage dans toutes

les occasions
;
que celles que nous pre-

nons pour certaines , font celles qui arri-

vent & qui le préfentent toujours de 1»

ftrênie façon
,
que cette façon dont elles

fê préfentent ne dépend pas de nous >

non plus que de la forme fous laquelle

elles lé préfentent
;
que par conféquent

nos idées
, bien loin de pouvoir être

les caufes des choies
, n’en font que les

effets
, & des effets très-particuliers

,
des

effets d’autant moins femblables à la

chofe particulière
,
que nous les généra-

tions davantage
;

qu’enfin nos ab (frac-
tions mentales ne font que des êtres

négatifs
,
qui n’exiffent

, même intellec-

tuellement
,

que par le retranchement
que nous fliions des qualités fenfibles

aux êtres réels !

Dès-lors ne voit-on pas que les nbf-

traitions ne peuvent jamais devenir des

principes ni d’exilfence ni de connoil-
fances réelles

,
qu’au contraire ces .con'

noifîances ne peuvent venir que des réful-

tats de nos fénfations comparés, ordonnés;
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& fuivis
;
que ces réfultats font ce qu’on

appelle l’expérience ,
fource unique de

toute fcience réelle ;
que l’emploi de

tout autre principe eft un abus
, & que

tout édifice bâti fur des idées abftraites

eft un temple élevé à l’erreur !

Le faux porte en philofophie une fi-

gnification bien plus étendue qu’en ino-

nde. Dans la morale une chofe eft fauffe

Uniquement parce qu’elle n’eft pas de la

façon dont on la repréfente
; le faux

métaphyfique confifte non-feulement à

n être pas de la façon dont on le re-

pré lente , mais même à ne pouvoir être
d’une façon quelconque ; c’eft dans cette

efpèce d’erreur du premier ordre que
font tombés les Platoniciens

,
les Scep-

tiques & les Egoiftes, chacun félon les

objets qu’ils ont confidérés
;

auffi leurs
ftuffes luppofitions ont-elles obfcurci la

lumière naturelle de la vérité
,

offufqué
la raifon & retardé l’avancement de la

philolophie.

Le fécond principe employé par Pla-
ton & par la plupart des fpéculatifs que

îf
Vlei

]

s de citer, principe même adopté
u vu gaire & de quelques Philofophes
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modernes
, font les caufes finales : ce-

pendant pour réduire ce principe à fa

î
u '|e valeur, il ne faut qu’un moment de
réflexion

; dire qu’il y a de !a lumière
parce que nous avons des yeux

,
qu’il

y a des fions parce que nous avons des
oreilles

, ou dire que nous avons des
oreilles & des yeux parce qu’il y a de
la lumière & des fions, n’ell- ce pas dire
la meme choie, eu plutôt que dit-on l

trouvera-t-on jamais rien par cette voie
d explication ! ne voit - on pas que ces
caules finales ne font que des rapports
arbitraires & des abttradions morales

, lefi

quelles devraient encore impolér moins
que Jes a b irradiions mèiaphyliques ? car
leui origine efl moins noble & plus mal
imaginée, & quoique Leibnitz les ait

élevées au plus haut point fous le nom
de raifort fuffjante

,

& que Platon les
ait teprélentées par le portrait le plus
flatteur ious le nom de la perfeélion , cela
ne peur pas leur faire perdre à nos yeux
ce qu’elles ont de petit & de précaire :

en -onnoît-on mieux la Nature tk fies

enets quand on fuir que rien ne fie fi.it

fàus une raifion luffilànte, ou que tout
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fait en vue de la perfection

ï
Qu’eft-

Ce que la railon fuffifarUe î qu’elt-ce

5
Ue la perfection l ne font-ce pas des

eires moraux crées par des vues pure-
ment humaines ! ne font - ce pas des
rapports arbitraires que nous avons gé-
néralifés ! lur quoi font-ils fondés l fur

convenances morales ,
lelqueiles

bien- loin de pouvoir rien produire de
phyfiquc & de réel, ne peuvent qu’al-
térer la réalité & confondre les objets
de nos lenlâtions

, de nos perceptions
& de nos connoiflànces avec ceux de
nos fentimens

, de nos pallions & de
nos volontés.

II y auroit beaucoup de chofes à dire
lur ce lujet aufli-bien que fur celui c es
abftradiions ntétaphyfiques

;
mais je r e

prétends pas faire ici un traite de phik -

}°P.
!

c
’ ^ î

e reviens a la phyfique qi e
« l

6es Platon fur la génération un>
verlelle m’avoient ftit oublier. Arilloie

,»UHi grand Philofophe que Platon, Sc
1)1611 meilleur Phyficien

, au lieu de fe
perdre comme lui dans la région des

ohferlT
55

’ s
’

aPPuie au contraire fur des
°ns

, raflemble des faits & parle
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une langue plus intelligible; la matièfë

qui n’elt qu’une capacité de recevoir le*

formes
,
prend dans la génération une

forme femblabie à celle des individus qui

la fourni ffent ,
& à l’égard de ia géné-

ration particulière des animaux qui ont

des lèxes ,
fon Ièntiment efr que le mâle

fournit feul le principe prolifique
,
&

que la femelle ne donne rien qu’oit

puiffe regarder comme tel. Voye^ Arijl. dt

gen. lib. I , cap. 2 0 ; & lib. JI, cap 4 :

car quoiqu’il dite ailleurs
,
en parlant deS

animaux en général
,
que la femelle ré-

pand une liqueur létninale au dedans tic

loi-même, il paraît qu’il ne regarde pas

cette liqueur féminale comme un principe

prolifique
,
& cependant

,
félon lui

,
l*

femelle fournit toute ia matière nécei-

fàire à la génération; cette matière efl Ie

fang menltruel qui fert à la formation»

au développement & à la nourriture du

fœtus ,
mais le principe efficient exiAc

feulement dans la liqueur féminale du

mâle, laquelle n’agit pas comme matière»

mais comme caufe. Averroès, Avicenne

& plufieurs autres Phiiofophes qui 0U r

;

fuivi le Ièntiment d’Ariltote, ont cherche
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deg raifons pour prouver que les femelles
11 avoient point de liqueur prolifique

;
ils

°nt dit que comme les femelles avoient

liqueur menfiruelle , & que cette Ii-r

c[ueur étoit néceflàire & fuffitànte à la

génération
, il ne paraît pas naturel de

leur en accorder une autre , & qu’on

pouvoit penfer que ce fang menftruel eft

en effet la feule liqueur fournie par les

femelles pour la génération
,
puilqu’elle

commençoit à paraître dans le temps de
la puberté

,
comme la liqueur féminale

du ni ale commence aufii a paraître dans
ce temps : d’ailleurs

, difent - ils
, fi la

femelle a réellement une liqueur féminale
Si prolifique

, comme celle du mâle ,

pourquoi les femelles ne produifent- elles

pas d’elles-memes & fans l’approche du
maie

,
puilqu elles contiennent le prin-

cipe prolifique
, auflx-bien que la rna-

tièie néceflàire pour la nourriture & pour
le développement de l’embryon ! cette

dernière raifon me femble être la feule
c
fHI mérite quelqu’attention. Le fimor

menftruel paroît être en effet néceflàire
a

j

raccompliffement de la génération
,ce a-diie

, à l’entretien, à la nourriture
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& au développement du foetus, mais

peut bien n’avoir aucune part à la pre-

mière formation qui doit (è faire par le

tnélange des deux liqueurs également

prolifiques
;

les femelles peuvent donc

avoir, comme. les mâles, une liqueur fé-

ininale prolifique pour la formation de

l’embryon ,
& elles auront de plus ce

fang menftruel pour la nourriture & le

développement du fœtus ,
mais il eft vrai

qu’on lèroit allez porté à imaginer que

la femelle ayant en effet une liqueur fé-

minalc qui eft un extrait
, comme nous

l’avons dit
,
de toutes les parties de fort

corps
,
& ayant de plus tous les moyen*

néceflàires pour le développement
,

elle

devrait produire d’elle-même des femelles

fins communication avec le mâle
;

il

faut même avouer que cette raifon me-
taphyfique que donnent les Ariffoté-

liciens pour prouver que les femelles

n’ont point de liqueur prolifique, peut

devenir l’objedion la plus confidérable

qu’on puiffe faire contre tous les fyf-

tèmes de la génération , & en particulier

contre notre explication : voici cette

objedion.

Suppofons )
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Suppofons
, me dira-t-on ,

comme
Vous croyez l’avoir prouvé, que ce 1 oit le

fuperflu des molécules organiques fem-

blabies à chaque partie du corps
,
qui ne

pouvant plus être admis dans ces parties

pour les développer
,

en elt renvoyé

dans les teflicules & les véhicules fémi-

nales du mâle
,
pourquoi

,
par les forces

d affinité que vous avez luppolées
,
ne

forment-elle 5 pas là de petits êtres orga-

nilés femblables en tout au mâle ! & de
même

,
pourquoi les molécules organi-

ques, renvoyées de toutes les parties du
corps de la femelle dans les telticules ou
dans la matrice de la femelle

,
ne forment-

elles pas aufli des corps organites lem-
blables en tout à la femelle ! & fi vous
me répondez qu’il y a apparence que
les liqueurs féminales du mâle & de la

femelle contiennent en effet chacune des ~

embryons tout formés
,

que la liqueur
du mâle ne contient que des mâles

,
que

celle de la femelle ne contient que des

femelles
, mais que tous ces petits êtres

organüés périffent faute de déyeloppe-
ment

, & qu’il n’y a que ceux qui lé
forment actuellement par le mélange des

Tmie lu, 1

f
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deux liqueurs féminales qui puiffent le

développer & venir au monde
, n’aura-

t - ou pas raifon de vous demander
pourquoi cette voie de génération qui
efi la plus compliquée, la plus difficile

& la moins abondante en productions

,

eft celle que la Nature a préférée &
préfère d’une manière fi marquée

,
que

prefque tous les animaux fe multiplient

par cette voie de la communication du
mâle avec la femelle ! car à l’exception
du puceron

, du polype d’eau douce &
des aunes animaux qui peuvent le mul-
tiplier d’eux -mêmes ou par la divilion

& la féparation des parties dejeur corps,
tous les autres animaux ne peuvent pro-
duire leur lèmblable que par la commu-
nication de deux individus.

Je me contenterai de répondre à
préfent que la chofe étant en effet telle

qu’on vient de le dire
, les animaux

,

pour la plus grande partie
,
ne fe pro

-

duilànt qu’au moyen du concoure du
mâle & de la femelle

,
l'objection de-

vient une queftion de fait, à laquelle,
comme nous l’avons dit dans le Chapitre
II j il n y a d autre lolution à donner
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*fiie celle du fait même. Pourquoi les

Animaux le produifent-ils par le concours
des deux lexes î ia réponiè eft

,
parce

?l
u ils fe produifent en effet ainfi

; mais

,

mfiftera-t-on
, c’efl la voie de repro-

duction la plus compliquée ,
même lui-

Vant votre explication. Je l’avoue
,
mais

cette voie la plus compliquée pour nous
eft apparemment la plus firnple pour
fa Nature, & fi, comme nous l’avons
remarqué, il faut regarder comme le plus
firnple dans la Nature ce qui arrive le plus
fouvent

, cette voie de génération fera
des-Iors ia plus firnple

, ce qui n’empêche,
pas que nous ne devions la juger comme
la plus compofée

,
parce que nous ne la

jugeons pas en elle-même
, mais feule-

ment par rapport à nos idées & fuivant
les connoiflancej qUe lîOS fens & nos
réflexions peuvent nous en donner.

,

Au refte
, il eft aifé de voir que ce fin-

ement particulier des Ariflotéiiciens qui
ptétendoient que les fimelles n’avoient
aucune liqueur prolifique

, ne peut pas
lubfifter

, fi l’on fait attention aux rel-
iem fiances des enfans à la mère

,
des

mulets a la femelle qui les produit, des
\ I ij



r 2 4 Hijloire Naturelle.

métis & des mulâtres qui tous prennent
autant & louvent plus de la mère que
du père

;
fi d’ailleurs on penié que les

organes de la génération des femelles

lont
,
comme ceux des mâles

,
conformés

cle façon à préparer & recevoir la liqueur

laninale
,
on fe perfuadera facilement

que cette liqueur doit exifter, foit quelle

réfide dans les vailieaux fpermatiques ou
dans les telticules

,
ou dans les cornes de

ïa matrice, ou que ce foit cette liqueur

qui
, lorfqu’on la provoque

,
fort par les

lacunes de Graaf
,

tant aux environs du
col de la matrice

,
qu’aux environs de

l’orifice externe de l’urètre.

Mais il eft bon de développer ici plus

en de: ail les idées d’Ariflote au fujet de
la génération des animaux

,
parce que ce

grand Philofophe eft celui de tous les

Anciens qui a le plus écrit fur cette ma-»

tière & qui l’a traitée le plus générale-

ment. Il difttngue les animaux en trois

efpèces, les uns qui ont du fimg
, & qui,

à l’exception, dit- il, de quelques-uns,
Çi multiplient tous par ia copulation;

j< autres qui n’ont point de (nng
,
qui

é, .
. mâles éi femelles en même temps
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produifent d eux-mêmes &. fans copula-

tion
,
& enfin ceux qui viennent de pour-

riture & qui ne doivent pas leur origine

à des païens de même eipèce qu’eux. A
mefifre que j’expoferai ce que dit Arif-

tote, je prendrai la liberté de faire les

remarques néceffaires ,
& la première

fera qu’on ne doit point admettre cette

divifîon
; car quoiqu’en effet toutes les

efpèces d’animaux qui ont du fang foient

compofees de males & de femelles ,
il

n’eft peut-être pas également vrai que les

animaux qui n’ont point de fang foient

pour la plupart en même temps mâles &
femelles

; car nous ne connoifîôns guère
que le limaçon fur la terre ,

St les vers ,

qui foient dans ce cas
, & qui foient en

effet mâles & femelles
,
& nous ne pou-

vons pas affiner que tous les coquillages

aient les deux fexes à la fois, auffi-bien

que tous les autres animaux qui n’ont
point de fang

,
c’eft ce que l’on verra

dans i’hiftoire particulière de ces ani-

maux
;
& à l’égard de ceux qu’il dit

provenir de la pourriture, comme il n’en
fait pas PénuiTR ration

,
il y auroit bien

des exceptions à finie
,
car la plupart des

F iij
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eipèces que les Anciens croyoient eiî-*

gendie'es par la pourriture
, viennent ou

" un œufou d’un ver, comme les Obfer-
valeurs modernes s’en font allurés.

H fait enfuite une fécondé divifion des
animaux, favoir, ceux cjui ont la faculté
de fe mouvoir progrelfiventent, comme
de marcher, de voler, de nager, 8c ceux
qui ne peuvent fe mouvoir progrelfive-
ment. 'fous ces .animaux qui fe meuvent
& qui ont du fang ont des fexes

,
mais

ceux qui, comme les huîtres, font adhé-
rens

, ou qui ne fe meuvent prefque pas,
n ont point de fexe

, & font à cet éo-ard
comme les plantes, ce n’eft, dit-il, que
par la grandeur ou par quelqu’autre dif-
férence qu on les a dillingués en mâles
& femelles. J avoue qu’on n’eft pas en-
core alluré que les coquillages aient des
léxes ; il y a dans l’efpc-ce des huîtres des
individus féconds, & d’autres individus
qui ne ic font pas

, les individus féconds
fe diftinguent à cette bordure déliée qui
environne le corps de l’huître, & on les
appelle les mâles fe). Il nous manque lur
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Cela beaucoup d’oblcrvations qu’A riIlote

pouvoir avoir
,

mais dont il me paroit

qu’il donne ici un réfultat trop général.

Mais fuivons. Le mâle, félon Ariftote,

renferme le principe du mouvement gé-

nératif, & la femelle contient le matériel

de la génération, Les organes qui fer-

vent à la fonction qui doit la précéder

,

font différera ,
fuivant les différentes el-

pèces d’animaux ,
les principaux font les

tefticules dans les mâles
*
& la matrice

dans les femelles. Les quadrupèdes, les

oifeaux & les cétacées ont des tefticules,

ks poitTons & les ferpens en font privés

,

mais ils ont deux conduits propres à

recevoir la femence & à la préparer
, &

de même que ces parties efTentielles font

doubles dans les mâles
,

les parties efîen-

tielies à la génération font auffi doubles

dans les femelles
;
ces parties lervent dans

les mâles à arrêter le mouvement de la

portion du fang qui doit former la fe-

mence
;

il le prouve par l’exemple des

oifeaux dont les tefticules fe gonflent

conftdérablement dans la faifon de leurs

amours, & qui après cette faifon diminuent
ii fort qu’on a peine à les trouver.

F iiij
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1 ous fes animaux quadrupèdes, comine
les chevaux

, fes bœufs
,
&c. qui font

couverts de poils , & les poifions céta-
cés

, comme les dauphins & fes ba-
leines, font vivipares; mais les animaux
cartilagineux & les vipères ne font pas
vraiment vivipares

, parce qu’ils pro-
duifent d’abord un œuf au dedans d’eux-
iiiêmes

,
& ce n’eft qu’après s'être déve-

loppés dans cet œuf que fes petits for-
tsun vivons. Les animaux ovipares font
de deux elpèces, ceux qui produilent
des œufs parfaits

, comme les oifeaux, les
lézards, les tortues, &c. les autres qui
ne produifent que des œufs imparfaits,
comme les poiffons

, dont les œufs
s augmentent & le perfectionnent après
qu ils ont été répandus dans l’eau par
la femelle

; & à l’exception des oifeaux

,

dans les autres elpèces d’animaux ovi-
paies

, les femelles font ordinairement
plus grandes que les males, comme dans
les poiffons, les lézards, &c.

A près avoir expoié ces variétés géné-
rales dans les animaux,. A riftote 'com-
mence à entrer en matière

, & il exa-
mine d aboi d le fentimetu des anciens
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Pnilofophes qui prétendaient que la

femence
,

tant du mâle que de la fe-

melle
,

provenoit de toutes les parties

de leur corps ,
& il fe déclare contre

ce lèmiment
,

parce qu-> dit-il^ quoi-

que les entans reiTemblent altez iou-

vert à leurs pères & mères ,
ils reflem-

blent aulii quelquefois ^à leurs aïeux,

& que d’ailleurs ils rellemblent à leur

père & à leur mère par la voix
,

par

les cheveux ,
par les ongles

,
par leur

maintien & par leur manière de mar-

cher : or la femence ,
dit-il ,

ne peut

pas venir des cheveux, de la voix, des

ongles ou d’une qualité extérieure ,

comme eft celle de marcher; donc les

enfans ne refiemblent pas à leurs parens

parce que la femence vient de toutes

les part es de leur corps
,
mais par d au-

tres raifons. Il me iemble qu’il n’eft pas

néceflaire d’avkrtir ici de quelle foiblelfe

font ces dernières raifons que^ donne

-Ariftote pour prouver que la femence

ne vient pas de toutes les parties du

corps: j’obferverai feulement qu’il m’a

paru que ce grand homme eherchoit

exprès les moyens de s’éloigner du
F v
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fentiment des Philofophes qui l’avoienf
précédé

; & j
e fuis perluadé que qui-

conque lira fou traité de la génération
avec attention

,
reconnoîtra que ie defï'ein

formé de donner un fyfième nouveau
& différent de celui des Anciens, i’o-

(

blige à préférer toujours, & dans tous
les cas

,
les raifons les moins probables

,

& à éluder, autant qu’il peut, ia force

des preuves, lorfqu’clles font contraires

a fés principes généraux de phiiofophie
;

car les deux premiers livres femblent
n’être faits que pour tâcher de détruire
ce fentiment des Anciens, & on verra
bientôt que celui qu’il veut y fubftituer,

eft beaucoup moins fondé.

.Selon lui la liqueur féminnle du mâle
cft un excrément du dernier aliment

,

c’eft-à-dire
, du fang

, & les menâmes
font dans les femelles un excrément lân-
guin

,
le feul qui 1erve à ia génération :

les femelles
,

dit-il
, n’ont point d’autre

liqueur prolifique
,

il n’y a donc point
de mélange de celle du mâle avec celle
de la femelle

, & il prétend le prouver,
parce qu’il y a des femmes qui conçoi-
yent fans aucun plaifir

;
que ce n’efl pas



Des Animaux. t
J,
r

le plus grand nombre de femmes qui

répandent de la liqueur à l’extérieur dans

la copulation
;
qu’en général celles qui

font brunes & qui ont l’air hommaffe ,

ne répandent rien ,
dit - il

, & cependant

n’engendrent pas moins que celles qui

lont blanches & dont l'air eft plus fémi-

nin
,

qui répandent beaucoup ;
ainfi ,

conclut - il
,

la femme ne fournit rien

pour la génération qtte le fang menf-

truel : ce fang eft la matière de la gé-

nération
,
& la liqueur féminale du

mâle n’y contribue pas comme matière

,

mais comme forme ;
c’ell la caufe effi-

ciente
,
c’eft le principe du mouvement

,

elle eft à la génération ce que le fculp-

teur eft au bloc de marbre ;
la liqueur

du mâle eft le fculptèur
,

le fang rn.enf-

truel le marbre
,
& le foetus eft la figure.

Aucune partie de la femence du mâle

ne peut donc fervir comme matière ,
à

la génération
,

mais feulement comme
caulè motrice

,
qui communique le

mouvement aux menftrues qui font kl'

feule matière ;
ces menftrues reçoivent

de la (emence du mâle une efpèce d’ame
qui donne la vie

;
cette ame n’eft nï

F v)
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matérielle ni immatérielle; elfe n’efl pas
immatérielle

,
parce qu elle ne pourrait

ngir lur la matière
, elle n’efl pas ma-

tenelle, parce quelle ne peut pas en-
tier comme matière dans fa génération,
dont toute la matière font les inenftrues

;

c’efl
,

dit notre Philofophe
, un elprit

dont la fubftance eft lemblable à celle
de l’élément des étoiles. Le cœur eft
le premier ouvrage de cette aine

, if

contient en lui-même le principe de fon
accroifîetnent

, & il a la puiflance d’ar-
ranger les autres membres, les inenftrues
contiennent en puijfànce toutes les par-
ties du fœtus

; l’aine ou le (prit de la
démence du mâle commence à réduire à
l’afle

,

à i’eflet, le coeur, & lui commu-
nique le pouvoir de réduire auftï à
Vafle ou à l'effet les autres vifcères Sc
de réali fer ainfi fuccefti veinent tomes
les parties de I animal. Tout cela paraît
fort clair cà notre Philofophe, il luj

relie feulement un doute, c’eft de ftrvoir
ii le cœur eft réalifé avant le fang qu’il
contient

, ou f, le fang qui fi.it ,„ou-
voir le cœur eft réalifé le premier, &
jl «voit en effet railon de douter

;
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quoiqu’il ait adopté le fenthnent que

c’eft le cœur qui exilte le premier ,

Harvey a depuis prétendu, par des rai-

fons de la même efpèce que celles que

nous venons de donner d après Arillote,

que ce n'étoit pas le cœur ,
mais le iang

qui le premier le réalifoit.

Voilà quel ell le iyftème que ce grand

Philofophc nous a donné lur la géné-

ration. Je laide à imaginer fi ceint des

Anciens qu’il rejette, & contre lequel

il s’élève à tout moment, pouvoit être

plus obfcur ,
ou même, fi l’on veut,

plus abfurde que celui-ci : cependant ce

même fyftème que je viens d’expoler

fidèlement ,
a été tuivi par la plus grande

partie des Savans
,
& on verra tout-à-

l’heure que Harvey
,

non - feulement

avoit adopté les idées d’Ariflote ,
mais

même qu’il y en a encore ajouté de

nouvelles, & dans le même genre, lors-

qu'il a voulu expliquer le myflère de

la génération ;
comme ce fyilème fait

corps avec le relie de la philotophie

d’Arillote
,

où la forme & la matière

font ie grands principes , où les aines

Végétatives & fenfitives font les êtres
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actifs de la Nature
, où les caufes finales

font des objets réels
, je ne fuis point

«tonne qu’il ait été reçu par tous les
Auteurs fcholaftiques

, mais il elt fur-
prenant qu’un Médecin & un bon ob-
servateur, tel qu’étoit Harvey, ait fuivi
Je torrent, tandis que dans le même
temps tous les Médecins fuivoient le
fentiment d’Hippocrate & de Galien
que nous expolërons dans la fuite.

.

^ u rede, il ne faut pas prendre une
idée défavantageufe d’Ariftote par l’ex-
poiition que nous venons de faire de
ton fyuème fur la génération

, c’eft
comme fi l’on vouloir juger Defcartes
par fon traité de l’homme

; les expli-
cations que ces deux Philolophes don-
nent de la formation du foetus-, ne font
pas des théories ou des fyftèmés au
fujet de la génération feule, ce ne font
pas des recherches particulières qu’ils
ont faites fur cet objet

,
ce font plutôt

des conféquences qu’ils ont voulu iirer
chacun de leurs principes philofophi-
ques. A rilloie admettoit, comme Platon
les caufes finales & efficientes

; ces cailles
efficientes, font les âmes fenfnives &
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végétatives ,
lefquelles donnent ïa forme

à la matière qui d’elle-même n’elt qu uns

capacité de recevoir les formes ,
8c

comme dans la génération la femelle

donne la matière la plus abondante T

qui eft celle des menftrues ,
8c que d ail-

leurs il répugnoit à fon fyftème des

caufes finales, que ce qui peut le faire

par un feul l'oit opéré par plufieurs ,

il a voulu que la femelle contint feule

la matière nece flaire à la génération
;

.

&
enfuite ,

comme un autre de fes prin-

cipes étoit que la matière d’elle —même

eft informe , & que la forme eft un eue

diftinét & léparé de la matière ,
il a dit

que le mâle fournifloit la forme, Sc que

par coniéquent il ne fournifloit rien de

matériel.

Defcartes au contraire ,
qui n admet-

toit en philofophie qu’un petit nombre

de principes mécaniques ,
a cherché a

expliquer la formation du foetus par ces

mêmes principes ,
& il a cru pouvoir

comprendre & faire entendre aux autres,

comment
,
par les feules loix du moii-

vement
,

il pouvoit fe faire un être vi-

vant &. organife
;

il différoit ,
comme
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ion voit, d Ariftote dans les principes
qui! employoit, niais tous deux au lieu
de chercher à expliquer la choie en
elle-même, au lieu de l’examiner fans
prévention & (ans préjugés, ne l’ont au
contraire coniîdérée que dans le point
de vue relatif à leur lyftème de philo-
sophie & aux principes généraux qu’ils

avaient établis
, lefqucfs ne pouvoient

pas avoir une heureuiè application à
1 objet préfent de la génération, parce
qu elle dépend en effet

, comme nous
I avons fait voir

, de principes tout diffe-
rens. Je ne dois pas oublier de dire qUe
Defcartes différait encore d’Ariilote

,

en ce qu’il admet le mélange des li-

queurs (ëminales des deux fexes
,

qu’il
croit que le mâle & la femelle four-
niffent tous deux quelque choie de ma-
tériel pour la génération, & que c’cft
par la fermentation occafionnée par le

mélange de ces deux liqueurs féminales
que le fait (a formation du fœtus.

Il paraît que fi Aridote eut voulu
oublier Ion lyftème général de philo-
Sophie

,
pour raifonner lur la génération

'Comme lur un phénomène particulier
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St indépendant de Ton fylfème

,
ii auroit

été capable de nous donner tout ce qu’on

pouvoit elpérer de meilleur for cette

matière
;
car il ne faut que lire Ion traité

pour reconnoître qu'il n ignoroit aucun

des faits anatomiques ,
aucune obierva-

tion
, & c|u’i! avoit des connoiflances

très - approfondies fur toutes les parties

accefîoires à ce fojet ,
Sc d’ailleurs un

génie élevé tel qu il le “faut pour ral-

lèmbler avantageulètnent les obfervations

& généralifer les faits.

Hippocrate qui vivoit fous Perdicas

,

c’elt-à-dire
,

environ cinquante ou foi-

rante ans avant Ariflote, a établi une
opinion qui a été adoptée par Galien

,

& fuivie en tout ou en partie par le

plus grand nombre des Médecins juf-

que dans les derniers fiècles, fon fen-

timent étoit que le- mâle & la femelle

avoient chacun une liqueur prolifique.

Hippocrate vouloit même de plus que

dans chaque fexe il y eût deux liqueurs

féminales
>
l’une plus forte & plus aclive,

l’autre plus foible & moins aétive. Voye^

Hippocrates
, lib. de Genitura, pag. 1 2 p ,

& Hb. de Dixta
,
pag. / ÿ S. Lugd. Bat,
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tome I- plus forte fiqueuî
fémmae du mâle, mêlée avec la plus
forte liqueur fém inale de la femelle
produit un enfant mâle, & Ja p Ius
roible liqueur féminale du male

, mêlée
avec la plus foible liqueur lêminaîe de
la femelle

,
produit une femelle

; de
lorte que le mâle & la femelle con-
tiennent chacun, félon lui, une femence
mâle & une lèmence femelle. II appuie
cette hypoihèiè fur le fait luivant

;

avoir
,
que plufreurs femmes qui d’un

premier mari n’ont produit que des filles,
ci un lecond ont produit des garçons,
& que ces memes hommes dont les
premières femmes n’avoient produit que
des filles

, ayant pris d’autres femmes ,
ont engendré des garçons. Il me paraît
que quand même ce fait ferait bien
confhué, il ne ferait pas néceiïaire, pour
en rendre railon

, de donner au mâle& à la femelle deux efpèces de liqueur
féminale

,
l’une mâle & l’autre femelle

;
car on peut concevoir aifément que
les femmes qui de leur premier mari
ii ont produit que des filles

, & avec
d’autres hommes ont produit des gar-
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étoient feulement telles qu’elles

fourni ffoient plus de parties propres à

la génération avec leur premier mari

qu’avec ie fécond, ou que le fécond

mari étoit tel qu’il fournilîoit plus de

parties propres à la génération avec la

fécondé femme qu’avec la première
;

car lorfque dans i’inftant de la forma-

tion du foetus les molécules organiques

du mâle font plus abondantes que celles

de la femelle ,
il en réfulte un mâle

;

& lorfque ce font les molécules orga-

niques de la femelle qui abondent le

plus
, il en réfulte une femelle , & il

n’eft point étonnant qu’avec de certaines

femmes un homme ait du défavantage

à cet égard
,

tandis qu’il aura de la

fupériorité avec d’autres femmes.

Ce grand Médecin prétend que la

femence du mâle elt une fécrétion des

parties les plus fortes & les plus eflen-

tielles de tout ce qu’il y a d’humide

dans le corps humain ,
il explique même

d une manière allez fatisfailante com-

ment fe fait cette fécrétion : Verne &
nervi , dit-il

,
ab cmnï corpore in puden-

dum vergunt
,

quibus dum aïiqmnluhm
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teruntur & calefcunt ac implentur , velut

pruritus inc'idit , ex hoc toti corpori vo~

hiptas ac caliditas accidit
; quùm veto

fudendum teritur & homo movetur , humi-
düm in corpore cakfcit ac dijfunditur , &
a motu conquajfatur ac Jpumefcit

,

quern-

admodum a/ii huinores omnes conquajfati

fpumefcunt.

Sic autem in homine ah humidofpumef-
cente id quod robujiijfimum ejt ac pinguif-

fmtum feccrnitur , & ad tnedullam fpina-
tem venit ; tendant enim ht hanc ex omni
torpore vice , àr diffundunt ex cerebro in

lumbos ac in totum corpus ir in medul-

lam , & ex ipfa medullâ procédant vice

,

ut & ad ipfam humidum perferatur & ex

ipfâ fecedat ; pojlquam autem ad hanc

tnedullam genitura pervenerit
,
procedit ad

renes , hac enim via tendit per venas s &
fi renes fuerint exulcerati

, nliquando etiam

fanguis defertur : à renibus autem tranft

per medios tefes in pudendum
, procedit

autem non quel urina , veràm alia ipf via

ef illi contigua , &c. Voyez la Traduc-
tion de Foefius

, tome I, page 12p.
Les Anatomiftes trouveront làns doute
cju Hippocrate s’égare dans cette route
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iqu’il trace à la liqueur lcminale ,
niais

cela ne fait rien à (on ientiment qui

dt que ia femençe vient de toutes les

parties du corps
, & qu’il en vient en

particulier beaucoup de la tête
,
parce

que, dit-il, ceux auxquels on a coupé

lej veines auprès des oreilles ,
ne pro-

duilcnt plus qu’une feinence foibie &
allez fouvent inféconde., La feinine a

aulîi une liqueur féminale qu elle ré-

pand ,
tantôt en dedans & dans l’inté-

rieur de la matrice
,

tantôt en dehors

& à l’extérieur
,
lorlque l’orifice interne

de la matrice s’ouvre plus qu il ne faut.

La fernence du mâle entre dans la

matrice où elle fe mêle avec celle de la

femelle & comme l’un &. l’autre ont

chacun deux elpèces de feiriences ,
1 une

forte & l’autre foibie , fi tous deux ont

fôtorni leur fernence forte
,

il en réfuite

un mâle
,

fr au contraire ils n’ont donné

tous deux que leur iemençe foibie , il

n’en réfuite qu’une femelle ;
& li dans,

le méiaroe il y a plus de parties de la

liqueur du père que de celles de la liqueur

de ia mère
,

l’enfant refîenibiera plus au

père qu’à la mère
, & au contraire ; QU
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pouvoit lui demander qu’eft - ce qu?
arrive torique l’un fournit la iemence
foible & l’autre fà lèmence forte î je ne

vois pas ce qu’il pourroit répondre , &
cela feul fûffit pour faire rejeter cette

opinion de i’exiltence de deux femences

dans chaque fèxe.

V oici comment fe fait
, félon lux

,
la

formation du fœtus : les liqueurs férni-

naies fe mêlent d’abord dans la matrice,

elles s’y épaiffi fient par la chaleur du
corps de la mère

, le mélange reçoit &
tire i’efprit de la chaleur

, & îorfqu’il

en eft tout rempli, l’efprit trop chaud

fort au dehors
,
mais par la refpiration de

la mère il arrive un efprit froid
, &

alternativement il entre un efprit froid &
il fort un efprit chaud dans le mélange

,

ce qui lui donne la vie & fait naître

Une pellicule a la furface du mélange
qui prend une forme i-onde

,
parce que

les efprits agi fiant .
du milieu comme

centre, étendent également de tous côtés

le volume de cette matière. J’ai vu, dit

ce grand Médecin , un fœtus de fix

jours ,
cetoit une bulle de liqueur enve-

loppée d’une pellicule
} la liqueur étoit
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rougeâtre & la pellicule étoit fèmée de
vaiflèaux

, les uns fimguins
, les autres

blancs
, au milieu de laquelle étoit une

petite éminence que j’ai cru être les

vaifleaux ombilicaux par où le fœtus
reçoit l’efprit de la relpiration de h
mère

, & la nourriture
:
peu à peu il fe

forme une autre enveloppe de la même
façon que la première pellicule s’eft

formée. Le làng menftruel qui efl fup-
primé

,
fournit abondamment à la nour-

riture
,
& ce fang fourni par la mère au

fœtus
,

fe coagule par degrés & devient
chair

; cette chair s’articule à melure
quelle croît, & c’ell Pefprit qui donne
cette forme à la chair. Chaque choie
va prendre fa place

,
les parties folides

vont aux parties folides
,

celles qui font
humides vont aux parties humides

,
chaque chofe cherche celle qui lui efl
emblable

, & le fœtus efl enfin entièrement
ormé par ces caufes & ces moyens.
Ce lyftème ell moins obfcur & plus

raisonnable que celui d’Ariftote
,
parce

qu’Hipp°crate cherche à expliquer la
cho e particulière par des raifons par-
ttçuheres

, & qu>

ü n’

emprume & ja
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philofophie de ion temps
,

qu’un leuî

principe général, favoir, que Je chaud
& Je froid produiJcnt des efprits

, & que
ces efprits ont ia puifîance d’ordonner <3c

d’arranger la matière ; il a vu Ja géné-

ration plus en Médecin qu’en Philo-

fophe
;
A riftote J’a expliquée plutôt en

Métaphyficien qu’en Naturalifte, c’cft

ce qui fait que les défauts du fyflème

d’Hippocrate Jont particuliers & moins

appareils
,
au lieu que ceux du fyftème

d’A riftote font des erreurs générales &
évidentes.

Ces deux grands hommes ont eu
chacun leurs feétateurs

;
prefque tous Jes

Phiiofophes fçholaftiques en adoptant Ja

philofophie d’Ariftote
, ont auffi reçu

fon J yftètne fur la génération
;
prefque

tous les Médecins ont fuivi le Jëntiment
d’Hippocrate, & il s’eft paffé dix-fept ou
dix-huit fiecJes fins qu’il ait rien paru de

nouveau fur ce fu.et. Enfin, au renou-

vellement des fciences
,
quelques Anato-

mjfles tournèrent leurs vues lur la géné-
ration

, & Fabrice d’Aquapendcnte fut

le premier qui s’avifa de faire des expé-

riences & des obferyadons fuivjes lur la

fécondation

f
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fécondation & le développement des

œufs de poule
,

voici en fubftance le

réfuitat de les obfervations.

II difUtigue deux parties dans la ma-
trice de la poule

,
l’une fupérieure &

l’autre inférieure,, & il appelle la partie

fupérieure Vovaire ; ce n’efl proprement

qu’un alfemblage d’un très-grand nombre
de petits jaunes d’œufs de figure ronde,

dont la V endeur varie depuis la grofieur

d’un grain de moutarde jufqu’à celle

d’une grofle noix ou d’une neffle; ces

petits jaunes font attachés les uns aux
autres

, ils forment un corps qui ref-

fembie allez bien à une grappe de
raîlin

, iis tiennent à un pédicule com-
mun comme les grains tiennent à la

f
rappe. Les plus petits de ces œufs font

Iancs
,
& ils prennent de la couleur à

mefure qu’ils grolTifient.

Ayant examiné ces jaunes d’oeufs
apres la communication du coq avec
la poule

,
il n’a pas aperçu de diffé-

rence fenfïble
,

il n’a vu de femence du
mâle dans aucune partie de ces œufs

,
i|

croit que tous les œufs ,
& l’ovaire lui—

meme
, deviennent féconds par uni

Tome III. - Q
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émanation fpiritueufe qui fort Je îâ

ïêmence du mâle ,
& ii dit que c’eft afin

que cet elprit fécondant lé conlérve

mieux, que la Nature a placé à l’orifice

externe de la vulve des oiféaux une
elpèce de voile ou de membrane qui

permet ,
comme une valvule

, l’entrée de

cet efprit féminal dans ies efpcces d’oi-

feaux
,
comme les poules , où il n’y a

point d’intromillion, & celle du membre
génital dans les efpèces où il y a intro-

îniffion, mais en même temps cette val-

vule qui ne peut pas s’ouvrir de dedans
en dehors, empêche que cette liqueur

& l’efprit qu’elle contient ne puilîênt

refîortir ou s’évaporer.

Lorfque l’œuf s’efl détache du pédi-

cule commun , il defcend peu à peu par
un conduit tortueux dans la partie in-

férieure de la matrice
; ce conduit elt

rempli d’une liqueur affcz femblable à

celle du blanc d’œuf, & c’eft auffi dans

cette partie que les œufs commencent
à s’envelopper de cette liqueur blanche,

de la membrane qui la contient, de deux
cordons (chalarme) qui traverfent le blanc

& fe joignent au jaune
, & même de ht
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'fcoquîlle qui le forme la dernière en fort

peu de temps, & feulement avant la ponte.
Ces cordons, félon notre Auteur, font
la partie de l’œuf qui eft fécondée par
J’elprit iéminal du mâle, & c’eft-là où le

fœtus commence à le corporifier; i’œuf
eft non-feulement la vraie matrice , c’eft-

a-dire
, le lieu de la formation du pou-

let
, mais c’eft de l’œuf que dépend aulïï

toute la génération ; l’œuf la produit

comme agent
,

il y fournit comme ma-
tière

, comme organe & comme inftru-

ment
; la matière des cordons eft la fubl-

tance de la formation
, le blanc & le

jaune font la nourriture
, & i’elprit fe-

minal du mâle eft la caufe efficiente. Cet
efprit communique à la matière des cor-

dons
, d’abord une faculté altératrice

,

enfuite une qualité formatrice
,
& enfin

Une qualité augmentatrice
, &c.

Les obfervations de Fabrice d’Aqua-
pendente ne l’ont pas conduit

, comme
Ion voit, à une explication bien claire

de la génération. Dans le même temps
a peu près que cet Anatomifte s’occu-
poit à ces recherches, c’eft-à-dire

, vers
ie milieu & la fin du feizième fiècle

, le

G ÿ
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fnne.ux A jdroyancie ( Voyei fin Orrâtfio,*
logie) faifoit aulïï des oblèrvations fur
ics qeufs

;
mais , comme dit fort bien

Harvey, page 43, il paroît avoir fuivi
i autorité d Ariftote beaucoup plus que
l’expérience

;
les deferiptions qu’il donne

.poulet dans l’œuf, ne font point
Æxaétes, Volcher Coite?

, l’unde fes dif-
.ciples, réufsît mieux que fon maître, &
Parifanus, Médecin de Vende

, ayant
ira vaille auïïi fur la même matière

, ils

•ont donné chacun une deferipiion dp
poulet dans l’œuf, que Harvey préfère >

a tous les autres.
j

f

Ce fameux Anatomihe auquel on eft
/

redevable d’avoir mis hors de doute la

jquellion de la circulation du lang
,
que

.quelques Oblèrvateurs ayoient à la vérité
Soupçonnée auparavant & même annon-
cée, a fût un traité fort étendu fur la
génération. II viyoit au commencement
& vers le milieu d.u dernier fiècle

, <Sc

J1 étoit Médecin du roi d’Angleterre
Charles I. Comme ij fut obligé de fuivre
ce Prince malheureux dans le temps de
fa difgrâce

, il perdit avec (es meubles &
#5 autres papiers ce qu’il avojt fait fur la
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génération des Infectes

;
& il paroît qu’il

eompola de mémoire ce qu’ii nous a1

ïaifîé fur ia génération des oiiéaux & des*

quadrupèdes. Je vais rendre compte de :

fes obfèrvations
, de fes expériences & de :

fon lyftème.

Harvey prétend que l’homme & tôûs‘

tes animaux viennent d’un œuf
,
que le'

premier produit de la conception dans'

les vivipares eft une efpèce d’œuf, & que:

îa feule différence qu’il y ait entre les'

vivipares & les ovipares
,

c’eft que les

fœtus des premiers prennent leur origine,-

acquièrent leur accroifîèineni
, & arrivent

a leur développement entier dans la ma-
trice

,
au lieu que les fœtus des ovipares'

prennent à la vérité leur première ori-

gine dans le corps de ia mère
,
ou iis ne

font encore qu’œufs
, & que ce n’eft

éju après être fortis du corps de la mère ».

& au dehors
,

qu’ils deviennent réelle-

ment des fœtus ;
& il faut remarquer

,

dit-il
,
que dans les animaux ovipares

„

les uns gardent leurs œufs au dedans'

d’eux - mêmes jufqu’à ce qu’ils foient
parfaits

, comme les oi féaux
,

les ferpens-

& es quadrupèdes ovipares
;

les autres
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répandent ces œufs avant qu’ils foient
parfaits, comme ies poifïons à écailles

,

les crulfacces
, les telUcées & les poil-

ions mous; les œufs que ces animaux
répandent au dehors, ne font que les

principes des véritables œufs
, ils acquiè-

rent du volume & de la fubflance, des
membranes & du blanc, en attirant à eux
h matière qui les environne, & ils la

tournent en nourriture : il en elt de
,
même

, ajoute-t-il
, des infecles

,
par

exemple, des chenilles, lelquelles, félon
ui

, ne font que des œufs imparfaits qui
cherchent leur nourriture

, & qui au
bout d'un certain temps arrivent à l’état

cle ch ry lai idc
,
qui efl un œuf parfait

; &
il y a encore une autre différence dans
les ovipares, c’elt que ies poules & ies
autres oifeaux ont des œufs de différente
.groffeur au lieu que ies poiffons

, les
grenouilles

, &c. qui les répandent avant
qu’ils foient parfaits

,
les ont tous de la

même groffeur. Seulement il oblêrve
que dans les pigeons qui ne pondent
que deux œufs

,
tous les petits œufs qui

relient dans l’ovaire font de la même
gundeur, & qu il n y a que les deux qui
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doivent fortir qui foient beaucoup pins

gros que les autres ,
au lieu que dans

les poules il y en a de toute groffeur,

depuis le plus petit atome prelque in-

vifible jufqu’à la groffeur d’une neffle.

Il obl'erve au (Il que dans les poiffons

cartilagineux
,
comme la raie, il ny^a

que deux œufs qui grortiflent &. mu-

ri fient en même temps ,
ils delcendent

des deux cornes de la matrice , & ceux

qui re fient dans 1 ovaire font
,

connue

dans les poules
, de différente grofleur :

il dit en avoir vu plus de cent dans

l’ovaire d’une raie.

Il fait enfuite Fexpqfiiion anatomique

des parties de la génération de la poule,

& il obl'erve que dans tous les oifeaux

la fituation de l’orifice de l’anus & de

la vulve efl contraire à la Intuition de

ccs parties dans les autres animaux; les

oifeaux ont en effet l’anus en devant

,

& la vulve en arrière (f)i & à l’égard de

celles du coq, il prétend que lanimal

n’a point de verge
,
quoique les oies <Sc

les canards en aient de fort apparentes,

l’autruclie fur- tout en a une de la groffeur

(f) La plupart de tous ces faits font tirés d'Ariflote*

G iiij
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d’une langue de cerf ou de cette d’un
peut boeuf: il dit donc qu’il n’y a point
d imromiiïjon

,
mais feulement un fnn-

ple attouchement, un frottement exté-
rieur des parties du coq & de la poule

,& il croit que dans tous les petits oifeaux
qui

, comme les moineaux
, ne fe joi-

gnent que pour quelques momens
, if

Ji’y a point d’intromiffion ni de vraie
copulation.

Les poules produifent des œufs fans
coq, mais en plus petit nombre

, & ces
«ufs, quoique parfaits, font inféconds

;
J ne croît pas, comme c’efl le femiment
des gens de la campagne, qu’en deux ou
trois jours d’habitude avec le coq

, la
poule l'oit fécondée au point que tous
les œufs qu’elle doit produire pendant
toute l’année, foient tous féconds, feu-
lement il dit avoir fut cette expérience
lur une poule féparée du coq depuis
Vingt jours, dont 1 œuf fe trouva fé-
cond, comme ceux qu’elle avoit pondus
auparavant. Tant que l’œuf efl attaché
à Ion pédicule

, c efl - à - dire
, à la

grappe commune, il tire fa nourriture
par les vaifleaux de ce pédicule commun;
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mais clés qu’il $’en détache ,
il la tire par

ihtuflufception de la liqueur blanche

qui remplit les conduits dans lefquels

il defcend
, & tout, julqu’à la coquille,

fe forme par ce moyen.
Les deux cordons (chala-ye) qu’A-'

quapendente regardoit comme le germe

ou la partie produite par la lèmence du

mâle
,

le trouvent aulli - bien dans les

œufs inféconds que la poule produit

fins communication avec le coq
,
que

dans les œufs féconds, & Harvey re-<

marque très-bien que ces parties de l’œuf

ne viennent pas du mâle, & quelles ne
font pas celles qui font fécondées. La
partie de l’œuf qui eft fécondée eft très*

petite
,

c’efl: un petit cercle blanc qui

eft fur la membrane du jaune, qui y
forme une petite tache lemblable à une
cicatrice de la grandeur d’une lentille

environ
; c’efl dans ce petit endroit que

fe fût la fécondation ,
c’eft-là où le poulet

doit naître & croître, toutes les autr#g

parties de l’œuf ne font faites que pour
celle-ci. Harvey remarque aufll que cette

cicatricule lé trouve dans tous les oeufs '

féconds ou inféconds, & il dit que ceux-
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qui veulent qu’elle Toit produite par îa
femence du mâle

,
fe trompent

; eiie eft

y ia 'iiême grandeur & de la même
lorme dans les œufs frais & dans ceux
qu’on a gardés long - temps

; mais dès
qu’on veut les faire éclore & que l’œuf
reçoit un degré de chaleur convenable

,
loit par la poule qui le couve, foit par
le moyen du fumier ou d’un four

, on
voit bientôt cette petite tache s’augmenter
& le dilater à peu près comme la prunelle
de 1 cçil : voilà le premier changement
qui arrive au bom de quelques heures
de chaleur ou d’incubation.

Lorlque 1 oeuf a été échauffe pendant
vingt-quatre heures

, le jaune qui aupa-
ravant étoit au centre du blanc

, monte
vers la cavité qui eft au gros bout de
l’œuf

; la chaleur faifant évaporer à travers
la coquille la partie la plus liquide du
blanc , cette cavité du gros bout devient
plus grande, & la partie la p lus pefante
«lu blanc tombe dans la cavité du petit
bout de l’œuf, la cicatricule ou la
*ache qui eft au milieu de la tunique
du jaune

, s’élève avec le jaune & s’ap-
plique à la membrane de la cavité du
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gros bout
, cette tache eft alors de 1®

grandeur d’un petit pois ,
& on y dis-

tingue un point blanc dans le milieu
,
&

plulieurs cercles concentriques dont ce

point paroît être le centre.

Au bout de deux jours ces cercles font

plus vifibles & plus grands ,
& la tache

paroît divifée concentriquement par ces

cercles en deux , & quelquefois en ttois

parties de differentes couleurs
;

il y a

auffi un peu de protubérance à l’exté-

rieur ,
& elle a à peu-près la ligure d’un

petit oeil dans la pupille duquel il y au-

roit un point blanc ou une petite cata-

racte. Entre ces cercles elt contenue par

une membrane très-délicate une liqueur

plus claire que le criftal
,
qui paroît être

une partie dépurée du blanc de l’œuf, la

tache qui efl devenue une bulle
,

paroît

alors comme fi elle étoit placée plus dans

le blanc que dans la membrane du jaune.

Pendant le troilième jour, cette liqueur

tranfparente & criffaliine augmente à

l’intérieur
,
auffi- bien que la petite mem-

brane qui l’environne. Le quatrième jour

on voit à la circonférence de la bulle une
petite ligne de fang couleur de pourpre

r
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£l à peu de dillance du centre dé là buIfdF

en aperçoit un point, auffi couleur de
fing

, qui bat
;

il paroît comme une
petite étincelle à chaque dialtoie, & dif-

paroît à chaque fyfiole, de ce point animé
partent deux petits vaifièaux lânguins
^ui vont aboutir à la membrane qui
enveloppe la liqueur criflalline

, ces

petits vaifTeaux jettent des rameaux dans
•cette liqueur, & ces petits rameaux fan-*

guins partent tous du même endroit, à
peu près comme les racines d’tui arbre
partent du tronc

; c eft dans i angle que
ces racines forment avec le troi .c & clans

ïe milieu de la liqueur qu’eft le point
animé.

Vers la fin du quatrième jour ou au
Commencement du cinquième, le point
animé eft déjà augmenté

,
dé façon qu’il

paroît être devenu une petite véficule.
remplie de fang

,
& il poufTe & tire al-

ternativement ce fang, & dès le même
jour on voit très-diftinélément cette vé-
ficule le partager en deux parties qui
forment comme deux véficules

, lef-
quelles alternativement poufient chacune
fc iàng & lé dilatent

}
Cx de même altentar
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rivement elles repouffent ie fang & |"e

contrarient
;

on voit alors autour ti

vaiffeau fanguin ,
le plus court des eux

dont nous avons parlé, une elpece e

nuage qui, quoique tranfparent ,
ren

plus obfcure la vue de ce vai eaii
,

d’heure en heure ce nuage s epaiffit

s’attache à la racine du vaifleau ia
£g

u
^ ;

& pnroît comme un petit go|c
1

pend de ce vaiffeau ;
ce petit globe s a-

fonge & paraît partagé en trois parues

,

l’une eft orbreuhiire & plus grande que

les deux autres ,
& on y voit paraître

l’ébauche des yeux & de la tête entière ,

& dans le relie de ce globe alongé on

voit au bout du cinquième jour l’ebauche

des vertèbres. ...... . .

Le fixième jour les trois bulles de la

tête paroiflent plus clairement ,
on voit

les tuniques des yeux ,
& en meme temps

les cuiffes & les ailes ,
& enfuite le loie

,

les poumons ,
le bec -, le foetus com-

mence à fe mouvoir & à éten ie a tete

,

quoiqu’il n’ait encore que les vilceres

intérieurs, car le thorax, 1 abdomen &
toutes les parties extérieures du devant

du corps lui manquent; à la fin de ce
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jour ,
ou au commencement du fèptîème,

on voit paroître les doigts des pieds
, ie

fœtus ouvre Je bec & ie remue, les parties
anterieures du corps commencent à re-
couvrir les vilcères

; le leptième jour
le poulet eft entièrement formé

, & ce
qui lui arrive dans la fuite jufou’à ce
qu’il forte de l’œuf, n’elt qu’un déve-
loppement de toutes les parties qu’il a
acquifes dans ces fept premiers jours

;

au quatorzième ou quinzième jour les
plumes parodient

; il fort enfin
, en

rompant la coquille avec fon bec, au
vmgt-unteme jour.

Ces expériences de Harvey fur Je
poulet dans l’œuf

,
parodient

, comme
1 on voit, avoir été faites avec la dernière
exactitude

; cependant on verra dans la
fuite qu’elles font imparfaites

, & qu 'j{

y a bien de l’apparence qu’il eft tombé
lut-meme dans le défaut qu’il reproche
aux autres

,
d avoir fait fes expériences

dans la vue d’une hypothèfe mal fon-
dée

, & dans l’idée où il étoit
, d’après

Ariitote que le cœur étoit le point animé
qui paraît le premier

; mais avant que de
porter fur cela notre jugement, il elt
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bon de rendre compte de Tes autres ex-

périences & de Ton fyftème.

Tout le monde fait que ceft fur un

grand nombre de biches & de daines

qu Harvey a fiiit fes expériences, elles

reçoivent le mâle vers la mi-feptembre «

quelques jours après l’accouplement es

cornes de la matrice deviennent plus

charnues & plus épaifles ,
& elld

neme

temps plus fades & plus mo laffes &
on remarque dans chacune des ca\ites

des cornes de la matrice cinq caroncules

ou verrues molles. Vers le 26 ou le 28

de feptembre , la matrice s’epaiflit encore

davantage , les cinq caroncules le gon-

flent ,
& alors elles font à peu près de

la forme & de la gro fleur du bout de

la mamelle d’une nourrice ;
en les ouvrant

avec un fcalpel ,
on trouve qu elles

font remplies d’une infinité de petits

points blancs. Harvey prétend avoir

remarqué qu’il n’y avoit alors ,
non

plus que dans le temps qui fuit immé-

diatement celui de l’accouplement ,
au-

cune altération
,
aucun changement dans

les ovaires ou tefticules de ces femelles

,

& que jamais ii n’a vu ni pu uouyer
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une feule goutte de la femence du mâle
dans la matrice

,
quoiqu’il ait fait beau-

coup d expériences & de recherches pour
découvrir s’il y en étoit entré.

Vers la fin d’oétobre ou au commen-
cement de novembre

, brique les fe-
melles le feparent des mâles

, l’épaiffeur
des cornes de la matrice commence à-

diminuer
, & la furface intérieure de leur

cavité le tuméfie & paroît enflée
, les

parois intérieures fie touchent & paroif-
îent collées enfcmble, les caroncules fub-
f lent

’ & le tout eft fi mollafle qu’onne peut y toucher, & refTemble à I»
iubftance de la cervelle. Vers le 1 3 ou le
1 4 ÿ novembre, Harvey dit qu’il aper-
çut des filamens

, comme ceux des toiles
d araignée, qui traversaient les cavités des
cornes de la matrice & celle de la matricememe

; ces filamens partaient de l’angle
fuperteur des cornes, & par Ieur muIA
carton formoient une efpèce de mem-
brane ou tunique vide. Un jour ou deux
apres

, cette tunique ou ce fie lé remplit
d une matière blanche, aqueufe & gluante-
ce fitc n’elt adhérent à la matrice que par-
Jine efpece de mucilage,. & I’endroitoù
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H l’eft le plus fenfiblement ,
c’eft à la

partie fupérieure où Te forme alors l’é-

bauche tlu placenta; dans le troifième

mois
,
ce lac contient un embryon long’

de deux travers de doigt ,
& il contient

aufl'i un autre lac intérieur qui eft 1 amnios,

lequel renferme une liqueur tranfparcnte

& criftalline, dans laquelle nage le fœtus.

Ce n’étoit d’abord qu’un point animé ,

comme dans boeuf de la poule
;

tout

le relie fe conduit & s’achève comme
il l’a dit au fujet du poulet ;

la feule

différence eft que les yeux paroifTent

beaucoup plus tôt dans le poulet que dans

les vivipares ; le point animé pnroît vers

île 19 ou le 2.0 de novembre dans les

biches & dans les daines, dès le lendemain

ou le furlendemain on voit paroître le

corps oblong qui contient l’ébauche du’

fœtus ; fix ou fept jours après il eft

formé au point d’y reconnoître les fexes

& tous les membres ,
mais l’on voit

encore le cœur & tous les vilcères a'

découvert, & ce n’eft qu’un jour on
deux après que le thorax & l’abdomen'

viennent [es couvrir
,

c’eft le dernier

«uvrage
, e’eft le toit, à 1- édifice..
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De ces expériences
, tant fur les pouîes

que fur fes fiches
, Harvey conclut

c
l
ue
r

tous les animaux femelles ont des
œufs, que dans ces oeufs il fe fait une
Jeparation d’une liqueur tranfparente &
criltalline contenue par une tunique
(Vamnios), & qu’une autre tunique ex-
térieure ('le chorion) contient le relie de
la liqueur de l’œuf, & enveloppe l’œuf
tout eniier

;
que dans la liqueur crif-

talline
, Ja première cho/è qui paroît eft

un point fanguin & animé
;
qu’en un

mot, le commencement de la formation
des vivipares fe fait de la même façon
que celle des ovipares, & voici comment
il explique la génération des uns & des
autres.

.

La génération eft l’ouvrage de la ma-
trice

,
jamais il n’y entre de femence

du mâle, la matrice conçoit le fœtus par
une efpèce de contagion que la liqueur
du maie lui communique

, à peu près
comme l’aimant communique au fer la

vertu magnétique
; non-feulement cette

contagion mafculine agit fur la matrice
,

mais elle fe communique même à tout
le corps féminin

,
qui eft fécondé en
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entier

,
quoique dans toute ia femelle il

n’y ait que la matrice qui ait la faculté

de concevoir le fœtus
,
comme le cer-

veau a feul la faculté de concevoir les

idées
; & ces deux conceptions fe font

de la même façon : les idées que con-

çoit le cerveau font fetnblables aux

images des objets qu’il reçoit par les

fens
; le fœtus qui cil l’idée de la ma-

trice
,

eft femblable à celui qui le pro-

duit
,
& c’ell par cette railon que le fils

reflemble au père, &c.

Je me garderai bien de fuivre plus loin

notre Anatomille
,
& d’expofer toutes

les branches de ce fylfème , ce que je

viens de dire fufiftt pour en juger; mais

nous avons des remarques importantes

à faire fur (es expériences
,

la manière

dont il les a données peut impofer
,

il

paroît les avoir répétées un grand nombre
de fois

,
il femble qu’il ait pris toutes

les précautions nëceflàires pour voir

,

& on croirait qu’il a tout vu , & qu il a

bien vu : cependant je me fuis aperçu

que dans l’expofnion il règne de l’in-

certitude & de l’obfcurité
,

les obferva-
Ûons font rapportées de mémoire, & il
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fembfe
,

quoiqu’il dite fouvent îe con-
trau e , qu’Ariftote l’a guidé plus- que
1 expérfence : car

,
à tout prendre

,
il a-

vu dans les œufs tout ce qu’Ariilote a
dit & n’a pas vu beaucoup au - delà

;

la plupart des obferyations efientielfes-

qui! rappoite
, avoient été faites avant

lui, on en fera bientôt convaincu, fi

l’on veut donner un peu d’attention à
ce qui va fuivré.

Ariftote favoit que les cordons (char
la-eœ) ne fervoient en- rien à la géné-
ration du poulet dns l’œuf: Qfœ ad
prtncipium lutei gfandines hœrent

, nil con-
férant ad generationm, ut quidam fufpi-
cantur.

(
Hift. aniin. lit. yr, c. 2.) Pari-

fànus, Volcher Coiter, Àquapendente,
&c. avoient remarqué la cicatricule

,au ffi - bien qu’Harvey. Aquapendente
croyou quelle ne ferviroit à rien, mais
Farilanus pretendoit qu’elle étoit formée
par la femence du male, ou du moins
que je point blanc qu’on remarque dans
le milieu de la cicatricule ctoit la femence
du mâle qui devoir produire le poulet
Eftqae, &x-\\

, lUad galli femcn albâ dT
tenuijjirm tuniea obduüum

qUOd Jubfat
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iuabus communibus toli ovo membranis, &C.

Ainfi la feule découverte qui appar-

tienne ici à Harvey en propre
,

c’elt

d’avoir oblérvé que cette cicatricule fe

trouve aufli-bien dans les œufs inféconds

que dans les œufs féconds ,
car les autres

avoient oblérvé comme lui, la dilatation

des cercles
,

l’accroiflement du point

blanc, & il paraît même que Parilamjs

avoit vu le tout beaucoup mieux que

fui. Voilà tout ce qui arrive dans les

deux premiers jours de l’incubation
,

félon Harvey, ce qu’il dit du troifième

jour n’eft
,
pour ainfi dire

,
que la ré-

pétition de ce qu’a dit Ariftote
(
HilL

Anim. Ut». VI, cap. 4.) Per id tempus

afcendit jam vitellus ad fnperiorem parlera

ovi acutiorem , ubi & principmm ovi ejl

&fœtus excluditur; corque ipfum apparet

in albumine fanguinei punâi
,

quod punc-

tum falil & movet fefe infar quafi anima

-

tum ; ab eo meatvs yenarum fpecie duo

fmguin,e pleni
, flexuof ,

qui, crcfcentefœtu,

feruntur in utramque tunicam ambientem ,

ac membrana fanguineas fibras habens eo

tempore albumen continet fub meatibus illis

yenarifm fmilïbus ; ac paulo pof dfcernitut
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corpus pufdlum initio, omnino df cand'idunl >

capite confpicuo , atque in eo oculis maxime
turgidis qui diu fie permanent

, ferô enim
parvi funt ac confidunt. ln parte autem
corporis inferiore milium extat membrum
per initia

,
quod refpondeat fuperionbus.

Meatus autem i/li qui à cordeprodeunt , alter

ad circumdantem membranarn tendit
, alter

ad luteum , officio umbilici.

Harvey fait un procès à Ariftote, fur
ce qu il dit que le jaune de l’œuf monte
'
vers ia partie la plus aiguë

, vers le petit
bout de l’œuf, & fur cela feu! cet Ana-
tomifte conclut qû’Ariftote n’avoit rien
vu de ce quil rapporte au fujet de la

formation du poulet dans l’œuf, que
feulement il avoit été afîez bien informé
des faits, & quil les tenoit apparemment
de quelque bon Oblêrvateur. Je remar-
querai qu’Harvey a tort de faire ce
reproche à Ariftote

, & d’afTurcr géné-
ralement

,
comme il le fait,

que le jaune
monte toujours vers le gros bout de
l’œuf; car cela dépend uniquement de
la pofition de l’œuf dans le temps qu’il
cil couvé, le jaune monte toujours
au plus haut, comme plus léger que Iç
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J

Marie
,
& fi le gros bout eft en bas

,
le

jaune montera vers le petit bout , comme
au contraire fi le petit bout eft en bas

,

le jaune montera vers le gros bout. Guil-

laume Langiy, Médecin de Dordrecht,

qui a fait en 1655, c’eft-à-dire, quinze

ou vingt ans après Harvey, des obferva-

tions (ur les œufs couvés ,
a fiait le pre-

mier cette remarque. Voye^ WM. Langiy

obferv. édita à JuJloSchradero, Amjl. 1 6yg..

Les obfervations de Langiy ne commen-
cent qu’après vingt-quatre heures d’in-

cubation
, & elles ne nous apprennent

prelque rien de plus que celles de
Harvey.

Mais pour revenir au paftage que nous
venons de citer , on voit que la liqueur

crillalline
,
le point animé, les deux mem-

branes
, les deux vaifïêaux fanguins

,

&c. font donnés par Ariftote précife-

ment comme Harvey les a vus ; aufîx

cet Anatomifte prétend que le point

animé efl le cœur
,
que ce cœur eft le

premier formé, que les vifeères & les

autres membres viennent enfuite s’y
joindre -, tout cela a été dit par Ariftote,
yu par Harvey, & cependant tout cela
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offert pas conforme à la vérité ;
if nè

faut, pour s’en affiner
,
que répéter les

memes expériences fur ies œufs , ou
feulement lire avec attention celles de
Malpighi ( Malpighii pullus in ovo) qui

ont été faites environ trente - cinq ou
quarante ans après celles de Harvey.

Cet excellent Observateur a examiné
avec attention la cicatricule qui en effet

elt la partie efïêntielle de l’œuf, il .a

trouvé cette cicatricule grande dans tous

les œufs féconds
, & petite dans les œufs

inféconds,, & ayant examiné cette cica-
tricule dans des œufs frais & qui n’a-
voient pas encore été couvés

, il a

reconnu que le point blanc dont parle

Harvey, & qui, félon lui, devient le

point animé , elt une petite bourlé ou
une bulle qui nage dans une liqueur
contenue par le premier cercle

, & dans
le milieu de cette bulle il a vu l’embryon

;

la membrane de cette petite bourfe
,

qui elt l’airtnios ,
étant très- mince &

tranfparente
, lui laiffoit voir aifément

ïe fœtus qu’elle enveloppoit. Malpighi
conclut avec raifon de cette première
oKervation, que le foetus exifte dans l’œuf

ayant
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ftvant même qu’i! ait été couvé , & que

les premières ébauches ont déjà jeté des

racines profondes : il n’.eft pas ne'ceflaire

de faire fentir ici combien cette expé-

rience eft oppofée au fenthnent d’Har-

vey, & même à fes expériences ; car

Harvey n’a rien vu de formé ni d’ébau-

ché pendant ies deux premiers jours

de l’incubation , & au troifième jour le

premier indice du foetus eft , félon lui

,

un point animé qui eft le cœur; au lieu

qu’ici l’ébauche du fœtus exille en

entier dans l’œuf avant cju’il ait été

couvé
,

choie qui
,
comme l’on voit

,

-eft bien différente, & qui eft en effet

d’une conléquence infinie , tant par

elle- même que par les induétions qu’on

en doit tirer pour l’explication de la

génération.

Après s’être affuré de ce fait impor-
tant, Malpighi a examiné avec la même
attention la cicatricule des œufs infé-

conds que la poule produit fans avoir

eu de communication avec le mâle :

cette cicatricule ,
comme je l’ai dit

, eft

plus petite que celle qu’on trouve dans
les œufs p.coll<js

^
e [[e a fou-vent oies

Tome III, n
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circoiifcriptions irrégulières
,
& un tiflif

qm quelquefois elt différent dans les

cicatricules de différens œufs : affez près
de Ion centre, au lieu d’une bulle qui
renferme le fœtus

,
il y a un corps glo-

buleux comme une mole, qui ne con-
tient rien d’organifé

, & qU i étant ouvert
ne prélénte rien de différent de la mole
même, rien de formé ni d’arrangé, feu-
lement cette mole a des appendices qui
font remplies d’un flic allez épais

,
quoi-

que tranlparent
, & cette maffe informe

elf enveloppée & enviroiîhée de plufieurs
cercles concentriques.

Après iix heures d’incubation
, la ci-

catricule des œufs féconds a déjà aug-
menté confidérablement

; on reconnoît
aifément dans fon centre la bulle for-
mée par la membrane amnïos

, remplie
d’une liqueur dans le milieu de laquelle
on voit diflinflement nager la tête du
poulet jointe à l’épine du dos

; fix heures
après ,

tout lé dillingue plus clairement

parce que tout a grolîî
, on reconnoît

fans peine la tête & les vertèbres de l’é-

pine. Six heures encore après, c’efl-à-
dire

,
au bout de dix-huit heures d’incu—
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bation ,
la tête a groffi & l'épine s’elt

alongée, & au bout de vingt -quatre

heures , la tête du poulet paroît s’être

recourbée
, & l’épine du dos paroît

toujours de couleur blanchâtre ; les ver-

tèbres font difpofées des deux côtés du
milieu de l’épine

,
comme de petits glo-

bules, & prefque dans le même temps

On voit paroître le commencement des

ailes
,
la tête ,

le cou & la poitrine s’a-

ïongent ;
après trente heures d’incubation

il ne paroît rien de nouveau
, mais tout

s’ell augmenté &. fur-tout la membrane
Qmnïos ; on remarque autour de cette

membrane les vaiffeaux ombilicaux qui
font d’une couleur obfcure

; au bout
de trente -huit heures

,
le poulet étant

devenu plus fort
,
montre une tête allez

groflè dans laquelle on dirtingue trois

véficules entourées de membranes qui

enveloppent aulli l’épine du dos
, à tra-

vers lefquelles on voit cependant très-

bien les vertèbres. Au bout de quarante

heures c’étoit ,
dit notre Oblervateur,

une chofe admirable que de voir le pou-
- let vivant dans la liqueur renfermée par

i amnios , l’épine du dos s’étoit épaiffîe

H U
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îa tete s étoit courbée, les véhicules clu
cerveau étoient moins découvertes

, les
premières ébauches des yeux paroif-
foient

, le coeur battoit & |e fang circu-
ïoit déjà. Malpighi donne ici la des-
cription des vailîeaux & de la route du
fang

,
& il croit avec raifon que, quoi-

que le cœur ne batte pas avant les trente-
huit ou quarante heures d’incubation

,
il

ne lailîê pasd’exilter auparavant, comme
tout le relie du corps du poulet, & en
examinant léparément le cœur dans une
chambre allez obfcure, il n ’a jamais vu
qu il produisit la moindre étincelle de
lumièîe comme Harvey paroît l’infi-

nuer.

Au bout de deux jours on voit fa
bulle ou la membrane amnios remplie
d’une liqueur allez abondante dans la-
quelle eft le poulet

, la tête compolêe
de vef[eûtes eft courbée

, l’épine du dos
S elt alongee

, & les vertèbres paroilfent

x s’alonger aulîi
; le cœur qui pend hors

de la poitrine
, bat trois fois de fuite

, car
ï’humeur qu’il contient elt poulfée de la
veine par l’oreillette dans les ventricules
du coeur, des ventricules dans les artères,
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& enfin dans les vaifTeaux ombilicaux.

Tl remarque qu’ayant alors léparé le

poulet du blanc de fon œuf, le mouve-
ment du cœur ne laifia pas de continuer

& de durer un jour entier. Après deux
jours & quatorze heures ,

ou foixante-

deux heures d’incubation ,
le poulet

,

quoique devenu plus fort
,
demeure tou-

jours la tête penchée dans la liqueur

contenue par l’amnros , on voit des veines

& des artères q.ui a rraient les véhicules du
cerveau

,
on voit les Iinéamens des yeux

& ceux de la moelle de l’épine qui s’é-

tend le long des vertèbres
, & tout le

corps du poulet eft comme enveloppé
d’une partie de cette liqueur qui a pris

alors plus de confillance que le relie.

Au bout de trois jours le corps du pou-
let paroît courbé

, on voit dans la tête

,

outre les deux yeux
, cinq véhicules

remplies d’humeur
,

lehquelles dans la

fuite forment le cerveau ; on voit aufîï

les premières ébauches des cuilhes & des
ailes

; le corps commence à prendre
rle la chair

,
la prunelle des yeux le

difhngue
, & on peut déià reconnoître

le cnltalün & l’humeur vitrée. Après le

H iij
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quatrième jour les véhicules du cerveau
s’approchent de plus en plus les unes des
autres

, les éminences des vertèbres s'é-

lèvent davantage
,

les ailes & les cuiffes

deviennent plus foiides à mefure quelles
s’alongent

,
tout le corps eft recouvert

d’une chair ondueufe
, on voit fortir de

ï’abdomen les vaiiïèaux ombilicaux • le

cœur eft caché en dedans
, parce que

la capacité de la poitrine eft fermée par
une membrane fort mince. Après le cin-
quième jour & à la fin du fixième les
Vèficules du cerveau commencent à le
couvrir, la moelle de l’épine s’étant divi-
fée en deux parties, commence à prendre
de la folidité & à s’avancer le long du
tronc

,
les ailes & les cuilïes s’aloncrent

,

& les pieds s’étendent
, le bas-venue eft

fermé & tuméfié, on voit le foie fort
(

diftindement, il n’eft pas encore rouge,
mats de blanchatie qu il etoit auparavant,
il eft alors devenu de couleur obfcure
le cœur bat dans lès deux ventricules
le corps du poulet eft recouvert de
la peau

, & l’on y tliilingue déjà les
|

points de fa naiiïance des plumes. Le '

lèptièjne jour la tête du poulet eft fort
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greffe ,

îe cerveau paraît recouvert dé

les membranes, le bec fe voit très -bien

entre les deux yeux, ies ailes, les cuilîes

& les pieds ont acquis leur figure par-

faite
, le cœur paraît alors être compofé

de deux ventricules
,
comme de deux

bulles contiguës & re'unies à la partie

fitpérieure avec le corps des oreillettes „

& on remarque deux mouvemens iuc-

ceffjfs dans les ventricules auffx-bien qud

dans les oreillettes ,
c’elt comme s’il y

avoit deux cœurs fëpares.

Je ne fuivrai pas jdus loin Malpighi,

le refie n’efi: qu’un développement plus

grand des parties
,

qui fe fait jufqu’au

yingt-unième jour que le poulet cafîe

fi coquille après avoir pipé; le cœur eft

le dernier à prendre la forme qu’il doit

avoir
, & à fe réunir en deux ventricules

;

car le poumon paraît à la fin du neu-
vième jour, il eft alors de couleur blan-

châtre
, & le dixième jour les mufcles

des ailes paroiffent ,
les plumes fortent,

& ce n’eft qu’au onzième jour qu’on voit

des artères
,
qui auparavant étoient éloi-

gnées du cœur
,

s’y attacher
,
comme les

doigts à la main
, & qu’il efl parfaite-

H iüj
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ment conformé & réuni en deux ven-
tricules.

On eft maintenant en état de juger

fainement de la valeur des expériences de

Harvey, il y a grande apparence que ce

fameux Anatomifte ne s’eft pas fèrvi de

microfcope
,

qui à la vérité n’étoit pas

perfectionné de fon temps
,
car il n’auroit

pas affiné
,
comme il l’a fait

,
que fa

cicatricule d’un œuf infécond & celle

d’un œuf jecond n’avoient aucune dif-

férence, il n’auroit pas dit que la fe-

mence du mâle ne produit aucune alté-

ration dans l’œuf, & qu’elle ne forme

rien dans cette cicatricule
,

il n’auroit pas

dit qu’on ne voit rien avant la fin du
troifième jour

, & que ce qui paraît le

premier eft un point animé dans iequel

il croit que s’eft changé le point blanc
;

ü aurait vu que ce point blanc étoit une
bulle qui contient l’ouvrage entier de la

génération , & que toutes les parties du
fœtus y font ébauchées au moment que la

poule a eu communication avec le coq
;

il aurait reconnu de même que fins

cette communication elle ne contient

qu’une mole informe qui ne peut devenir
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animée

,
parce qu’en effet elle n eft pas

organifée comme un animal , & que

ce n’efl que quand cette mole, qu’on

doit regarder comme un afïemblage des

parties organiques de la temence de a

femelle, elf pénétrée par les parties or-

ganiques de la temence du male ,
qu il

en réfulte un animal
,

qui dès ce moment

elt formé ,
mais dont le mouvement elt

encore imperceptible, & ne fe découvre

qu’au bout de quarante heures d incu-

bation ;
il n’auroit pas affiné que fe cœur

eft formé le premier
,

que les autres

parties viennent s’y joindre par juxta-

position
,
puifqu’il eft évident par les ob-

tervations de M.alpighi, que les ébauches

de toutes les parties font toutes formées

d’abord ,
mais que ces parties parodient

à mefure qu’elles le développent ;
enfin

s’il eût vu ce que Malpighi a vu ,
il

n’auroit pas dit affirmativement qu’il ne

reftoit aucune impreffion de la temence

du mâle dans les œufs, & que ce né-

toit que par contagion qu’ils font fé-

condés
,
&c.

11 eft bon de remarquer auffi que

ce que dit Harvey au lujet des parues

H v
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de la génération du coq
, n’eft point

exaél
, il temble affurer que le coq n’a

point de membre génital
, & qu’il nV

3 P0Int d’intromiffion
, cependant il eft

certain que cet animal a deux veraes
au lieu d’une, & qu’elles agifient toutes
deux en meme temps dans l’aéle du coït

,

qui eft au moins une forte compreftïon
n ce n eft pas un vrai accouplement
avec mtromiftion (Voye^ Regn. Graaf
"page 242). C’eft par ce double organe
que e coq répand la liqueur féminale
dans la matrice de la poule.

Comparons maintenant les expérien-
ces que Harvey a fîmes fur les biches
avec celles de Graaf fur les femelles des*
iapms, nous verrons que, quoique Graaf
croie comme Harvey, que tous' les ani-
maux viennent d’un oeuf, il y a lme
grande dtfférence dans la façon dont
ces deux Anatomiftes ont vu les pre-
miers degrés de la formation

, ou plutôt
du développement du fictus des vivi-
pares.

,
|

A
.P

res av°ù' fut tous fes efforts pour«a dtr, par plufieurs raifonnenitns tirés
tle 1 anatomie comparée

, qUe fes tefticuIes
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des femelles vivipares font de vrais ovaires,

Graaf explique comment les ceufc qul

fe détachent de ces ovaires tombent

dans les cornes de la matrice
,
& en une

il rapporte ce qu’il a obfervé fur une

Lapine qu’il a difféquée une demi - heure

après l'accouplement. Les cornes c e a

matrice
,

dit -il, étoient plus rouges,

il n’y avoir aucun changement aux

ovaires, non plus qu’aux œufs qutls

contiennent, il. n’y avoit aucune appa-

rence de femence du mâle
,
ru dans le

vagin ,
ni dans la matrice ,

ni dans les

cornes de la matrice.
.

Ayant diflèqué une autre lapine lix

heures après l’accouplement ;
il obferva

que les foUécuies ou enveloppes qui,

félon lui
,

contiennent les œufs dans

l’ovaire ,
étoient devenues rougeâtres ,

il

ne trouva de lemence du mate ni dans

les ovaires ,
ni ailleurs. \ ingt - quatre

heures après l’accouplement il en difie-

qua une troiüème , & il remarqua dans

l’un des ovaires trois ,
& dans l autre

cinq foliécules altérés ;
car de clairs &

limpides cfu’ils font auparavant , iis

étoient devenus opaques & rougeâtres»

H r
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.

Dans line autre diflequée vin et - fèpt
hcuiej après l'accouplement

, Ies°cornes
ae ja matrice & ies conduits fupérieurs
<}u, y abouti/îènt

, etoient encore plus
rouges, & l’extrémité de ces conduits
enveloppoit l’ovaire de tous côtés. Dans
une autre qu’il ouvrit quarante heures
après l’accouplement

,
il trouva dans l’un

des ovaires fept
,
& dans l’autre trois

foliécules altérés. Cinquante deux heures
après 1 accouplement il en difféqua une
autre dans les ovaires de laquelle il
trouva un foüécule altéré dans l’un,
& quatre foliécules altérés dans l’autre -

& ayant examiné de près & ouvert ces
foliécules

, il y trouva une matière pref-
que glanduleufe

, dans le milieu de la-
quelle il y avoit une petite cavité où il
ne remarqua aucune liqueur fenfible

, ce
qui lui fit foupçonner que la liqueur
limpide & tranfparente que ces follé-
cules contiennent ordinairement

, & qui
eft enveloppée

, dit - il
, de fès pro-

pres membranes, pouvoir en avoir été
chaffée & féparée par une efpèce de
rupture; il chercha donc cette matière
dans les conduits qui abomiUern aux



Des Animaux'. 1 ° 1

cornes de la matrice
,
& dans ces cornes

mêmes , mais il n’y trouva rien ;
il re-

connut feulement que la membrane in-

térieure des cornes de la matrice étoit

fort enflée. Dans une autre difléquée

trois jours après l’accouplement ,
il

obferva que l’extrémité iupérieure du

conduit qui aboutit aux cornes ce a

matrice
,

embrafioit étroitement de tous

côtés l’ovaire; & l’ayant féparée de

l’ovaire ,
il remarqua dans l’ovaire droit

trois fbllécuies un peu plus grands &
plus durs qu’auparavant ,

& ayant cher-

ché avec grand foin dans les conduits

dont nous avons parlé ,
il trouva , dit-

il
,

dans le conduit qui eft à droite un

œuf ,
& dans la corne droite de la

matrice deux autres œufs ,
fi petits qu’ils

n’étoient pas plus gros que des grains

de moutarde
;

ces petits oeufs avoient

chacun deux membranes qui les enve-

loppoient
,
& l’intérieur étoit rempli

d’une liqueur très-limpide. Ayant exa-

miné l’autre ovaire ,
il y aperçut quatre

follécules altérés ,
mais des quatre il y

en avoit trois qui étoient plus blancs

& qui avoient aufii un peu de liqueur
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limpide dans leur milieu
, tandis que îe

quatrième étoit plus obfcur & ne con-
tenott aucune liqueur

, ce qui lui fit
juger que i’ceuf s’étoit feparé de ce der-
nier foliécule; & en effet, ayant cherche
dans le conduit qui y répond & dans
la corne de la matrice, à laquelle ce
conduit aboutit, il trouva un œuf dans
l’extrémité fupérieure de la corne

, &
cet œuf étoit abfoltunent fembiable à
ceux qu’il avoit trouvés dans la corne
droite. II dit que les œufs qui font fé-
parés de l’ovaire

, font plus de dix fois
plus petits que ceux qui y font encore
attachés

, & il croit que cette différence
vient de ce que les œufs

, lorfqu’ils font
dans les ovaires

, renferment encore une
autre matière qui efl cette fubftance
gianduleufe qu’il a remarquée dans les
f IL- cufes. On verra tout-à- l’heure eom-
bien cette opinion efl: éloignée de la
vérité.

-

Quatre jours après l’accouplement il

en ouvrit une autre
,
& il trouva dans

1 un des ovaires quatre
, & dans l’autre

ovaire trois follécuies vides d’œufs &
dans le-, cornes correfpondantes à’ ce-
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fcvaîres il trouva ces quatre oeufs d un-

côté ,
& les trois autres de l’autre ;

ces

œufs étoient plus gros que les premiers

qu’il avoit trouvés trois jours après 1 ac-

couplement
,

ils étoient a peu près de

membrane intérieure étoit iéparée de

l’extérieure , & qu’il paroifloit comme

un fécond œuf dans le premier. Dan*

une autre qui fut diflequée cinq jours

après l’accouplement
,

il trouva dans les

ovaires lix foliécules vides r & autant

d’œufs dans la matrice ,
à laquelle ils

étorent fi peu adhérens qu’on pouvoit

,

en fouffiant deflus
,

les faire aller où on

vouloit ; ces œufs étoient de la grofleur

du plomb qu’on appelle communément
du plomb à lièvre

,

la membrane inté-

rieure y étoit bien plus apparente que

dans les précédens. En ayant ouvert

une autre fix jours après l’accouplement,

( fj Cette comparaifon de la grofïeur des œufs

avec celle du plomb moulé, n’tfl mile ici que pour
en donner une idée jufte

, & pour éviter de faire

graver la planche de Graaf, où ces œufs font l'Sr

prefentés dans leurs dift’érens états,

la grolîeur du plus petit plomo août or

fe lert pour tirer aux petits oileaux (f)
&. il remarnue nue dans ces œufs 1
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il trouva dans l’un des ovaires fix fol—
lécules vides

, mais feulement cinq œufs
dans la corne correfpondante de la ma-
trice

, ces cinq oeufs étoient tous cinq
comme accumulés dans un petit mon—

. ceau : dans l’autre ovaire
, il vit quatre

follecuies vides
, &. dans la corne cor—

refpondante de la matrice il ne trouva
qu’un œuf

(
Je remarquerai en paflànt

que Graaf a eu tort de prétendre que le

nombre des œufs, ou plutôt des fœtus,
répondoit toujours au nombre des ci-
catrices ou follécules vides de l’ovaire

,
puifque fes propres obfervations prou-
vent le contraire). Ces œufs étoient de
ta grofîeur du gros plomb à giboyer,
ou d’une petite chevrotine. Sept jours
après l’accouplement

, ayant ouvert une
autre lapine , notre Anatomifte trouva
dans les ovaires quelques follécules vides,
plus grands, plus rouges & plus durs
que tous ceux qu il avott oblervés
auparavant, & il aperçut alors autant
de tumeurs tranlparentcs

,
ou

, fi ]’on
veut

, autant de cellules dans difïérens
endroits de la matrice

, & les ayant
ouvertes, il en tira les œufs qui étoient
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gros comme de petites balles de plomb »

appelées vulgairement des pops , »

membrane intérieure étoit plus a PP‘

rente qu’elle ne l’avoit encore ete ,

au dedans de cette membrane il n aper-

çut rien qu'une liqueur

les prétendus œufs ,
comme >

avoient en très -peu de temps

dehors une grande quantité de:
l.quein,

& s’etoient fuachés à la matrice. Dans

une autre qu’il diiïequa huit jours apres

l’accouplement ,
il trouva dans la ma-

trice des tumeurs ou cellules qui con-

tiennent les œufs, mais ils étoient trop

adhérens, il ne put les en détacher. Dans

une autre qu’il ouvrit neuf jours apres

l’accouplement, il trouva les cellules

qui contiennent les œufs ,
fort augmen-

tées
,
& dans l’intérieur de l œuf qui ne

peut plus fe détacher ,
il vit

J

a mem-

brane intérieure contenant a 1 ordinatra

une liqueur très- claire ,
mais il aperçut

dans le milieu de cette liqueur un petit

nuage délié. Dans une autre diffequee.

dix jours après l’accouplement, ce peut

nuage s’étoit épaiili & formoit un corps

oblong de la ligure d’un petit ver.
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Enfin, douze jours après l'accouplement
il reconnut diflintfement l’embryon

,qm deux jours auparavant ne prèlentoit
que la figure d’un corps oblong

, il
«oit meme fi apparent qu’on pouvoit
en diitmguer les membres

; dans la
région de la poitrine il aperçut deux
pomts fangums & deux .autres points
blancs

, & dans l’abdomen une i'ubfi
toce muciiagineufe un peu rougeâtre,
Quatorze jours après l’accouplement fa
tete de l’embryon étoit grofie & tranf-
parente

, les yeux proéminens
, la bou-

che ouverte, 1 ébauché des oreilles pa-
roiffoit, lepme du dos de couleur blan-
châtre étoit recourbée vers le llernum

,
1

.5?
,ortoit de chaque côté de petits

vaiHeaux fanguins
, dont les ramifica-

tions s'étendaient fur le dos & jufqu’aux
pieds

; les deux points fanguins avoient
,grolfi confiderabiement & fe préfen-
toient comme les ébauches des ventri-
cules du cœur; à côté de ces deux points
fanguins on voyoit deux points blancs
qui étoiem les ébauches des poumons

;dans 1 abdomen on voyoit l’ébauche du
foie qui etoit rougeâtre

, & un petit
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«orpufcule tortillé comme un fil ,
c
l
u

étoit celle de l’eftomae & des inteltins

après cela ce n’elt plus qu un accroi

fement & un développement de toutes

ces parties, jufqu’au trente-unieme joue

que la femelle du lapin met bas les

^De ces expériences, Graafconclut que

toutes les femelles vivipares ont cies

toutes tes i
contenus dans

œufs, que ces ceuis

les tefticules qu’il appelle ovaires ,
qu ils

ne peuvent s’en détacher qu apres avoir

été fécondés par la lemence du male ,

& il dit qu’on le trompe lortqu on croît

que dans les femmes & les filles il (e

détache très-fouvent des œufs de i o-

vaire; il paroît perfuadé que jamais les

œufs ne fe féparent de 1 ovaire qua-

près leur fécondation par la liqueur ie-

minale du mâle, ou plutôt par lelprit

de cette liqueur
,
parce que ,

dit - » >
a

fubftance alanduleut'e ,
au moyen de la-

quelle les°œufs fortent de leurs folle-

cules
,

n’eft produite qu’apres une co-

pulation qui doit avoir été fécondé. Il

prétend auffi que tous ceux qui ont cru

avoir vu des œufs de deux ou mois jours
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déjà g! os, fe font trompe's
,
parce que

Jes œufs
, félon lui

, relient plus de
temps, dans l’ovaire

,
quoique fécondes

,

y 8
uau l!eu «l’augmenter d’abord, ils

diminuent an contraire jufqu’à devenir
dix fois plus petits qu’i|s netoient, &
que ce n’eft que quand ils font defeen-
dus des ovaires clans la matrice

,
qu’ils

commencent à reprendre de i’accroif-
fement.

En comparant ces obfervations avec
celles de Harvey, on reconnoîtra aifé-
ment que les premiers & principaux faits
!ui avoient échappé, & quoiqu’il y uit
plufieurs erreurs dans les raifonnemens
& pkilieurs lautes dans les expériences
de Graaf, cependant cet Anatomifte

,

aulli-bien que Mal|)ighi
, ont tous deux

mieux vu que Harvey, ils font allez
d accord furie fond des obfervations, *
tous deux ifs font contraires à Harvey •

celui-ci ne s’eft pas aperçu des ‘altéra-
tlAnc ni i r 1 I> • .. .lions qui arrivent à l’ovaire, il n’a pas
vu dans la matrice les petits globules
qui contiennent l’oeuvre de la vénéra-
tion

, & que Graaf appelle des œufs

,

il

n a pas meme foupçonné que le fœtus
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pouvoit être tout entier clans cet ceul ,

& quoique fes expériences nous don-

nent allez exactement ce qui arrive dans

le temps de l’accroifîêment du fœtus ,

elles ne nous apprennent rien , ni du

moment de la fécondation ,
ni du pre-

mier développement. Schrader ,
Méde-

cin Hollandois ,
qui a fait un extrait

fort ample du livre de Harvey , & qui

avoit une grande vénération pour cet

Anatomifte, avoue lui -même qu’il ne

faut pas s’en fier à Harvey iur beaucoup

de chofes , & fur - tout fur ce qu’il dit

des premiers temps de la fécondation ,

& qu’en effet le poulet eft dans l’œuf

avant l’incubation , & que c’eft Jofeph

de Aromatariis qui l’a obfervé le pre-

mier ,
&c. Foyer Obf. Jujii Schraderi

,

Amjl. i 6 74 , in pmfatione. Au refie
,

quoique Harvey ait prétendu que tous

les animaux venoient d’un œuf, il n’a

pas cru que les teftieules des femmes

continflent des oeufs ,
ce n’eft que par

une comparaifon du fac qu’il croyoit

avoir vu fe former dans la matrice des

vivipares
,
avec le revêtement & l’ac-

croifïçment des œufs dans celle des
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ovipares
,

qu’il a dit que tous venoïent
d un œuf, & il n’a fait que répéter à
cet égard ce qu’A riiiote avoit dit avant
lui. Le premier qui ait découvert les

prétendus œufs dans les ovaires des
femelles

, eft Stenon; dans la di fiedion
qu’il fit d’un chien de nier femelle

, il

vit
,

dit-il
,
des œufs dans les tefticules

,

quoique cet animal foit
, comme l’on

fait
, vivipare

, & ii ajoute qu’il ne doute
pas que les teflicules des femmes ne
foient analogues aux ovaires des ovi-
pares

, loit que les œufs des femmes
tombent

, de quelque façon que ce puifîe
être

, dans la matrice, foit qu’il n’y
tombe que la matière contenue dans ces
œufs: cependant, quoique Stenon foit

le premier auteur de la découverte de
ces prétendus œufs, Craaf a voulu fe
l’attribuer

, & Swamraerdam la lui a
dilputée, même avec aigreur, il a pré-
tendu que Van - Horn avoit auffi re-

connu ces œufs avant Graaf : il eft vrai

qu’on peut reprocher à ce dernier d’a-
voir afiuré pofitivement plufieurs choies
que l’expérience a démenties

, & d’a-
yoir prétendu qu on pouvoit juger du
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Nombre des fœtus contenus dans la ma-
trice

,
par le nombre des cicatricules ou

follécules vides de l’ovaire , ce qui n’eft

point vrai
,
comme on le peut voir par

les expériences de Verrheyen, tome II,

chap.
j> , édit de Bruxelles , i Ji 0 l par

celles de M. Méry ,
Hijl- de l Acad

.

s 7 o i

,

& par quelques-unes des propres

expériences de Graaf, où, comme nous

l’avons remarqué ,
il s’eft trouvé moins

d’œufs dans la matrice que de cicatrices

fur les ovaires
;

d’ailleurs
,
nous ferons

voir que ce qu’il dit fur la féparation.

des œufs & fur la manière dont ils

defcendent dans la matrice , n’eft point

exact
;

que même il n’eft point vrai

que ces œufs exiftent dans les tefticules

des femelles
,
qu’on ne les a jamais vus

,

que ce qu’on voit dans la matrice n’eft

point un œuf, & que rien n’eft plus

mal fondé que les fyftèmes qu’on a

voulu établir fur les oblcrvations de ce

fameux Anatomifte.

Cette prétendue découverte des œufs
dans les tefticules des femelles attira

1 attention de la plupart des autres Ana-
îomiftes

, ils ne trouvèrent cependant
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que des véficules dans les teftieufes de

toutes les femelles vivipares fur iefquelles

iis purent fîiire des observations
,

mais

ils n’héfnèrent pas à regarder ces véli'

cules comme des œufs : ils donnèrent
aux tcilicules le nom d’ovaires, & au*

véficules qu’ils contiennent
,

le nom
d œufs; ils dirent auifï

, comme Graaf,
que dans le même ovaire ces œufs font

de différentes grofîeurs
,
que les plus

gros dans les ovaires des femmes ne font

pas de la grofîèur d’un petit pois
,
qu’ils

font tres-petits dans les jeunes perfonnes
de quatorze ou quinze ans

, mais que
l’âge & l’uiâge des hommes les fait

groffir
;

qu’on en peut compter plus

de vingt dans chaque ovaire
;
que ces

œufs font fécondés dans i’ovaire par la

partie fpiritueufe de la liqueur féminde
du mâle, qu’en fuite ils fe détachent &
tombent dans la matrice par les trompes
de Falloppe

,
où le fœtus eff formé de

la fubflance intérieure de l’œuf, & le

placenta de la matière extérieure
;
que la

lubftance glandulenlê qui n’exilfe dans
l’ovaire qu’après une copulation féconde,
ne fert qu’à comprimer l’oeuf & à le

faire E
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faire fortir hors de i’ovaire ,
&c. mats

Malpighi ayant examiné les chofes de

plus près, me paroît avoir fait à l’égard

de ccs Anatomifles, ce qu’il avoit fait

à l’égard de Harvey au lujet du poulet

dans l’œuf : il a été beaucoup plus loin

qu’eux
, & quoiqu’il ait corrigé plulieurs

erreurs avant même qu’elles fulfent re-

çues
, la plupart des Phyficiens n ont

pas laifle d’adopter le lentiment de Graaf

& des Anatomiftes dont nous venons

de parler
,

fans faire attention aux ob-

ervations de Malpighi, qui cependant

.'ont très-importantes, & auxquelles fou

difctple Vallifnieri a donné beaucoup de
poids. *

Vallifnieri eft de tous les Naturaliftes

celui qui a parlé le plus à fond lur le

fujet de la génération
,

il a raffemblé

tout ce qu’on avoit découvert avant lui

fur cette matière
,
& ayant lui-même , à

i’exemple de Malpighi ,
fait un nombre

infini d’obfervations , il me paroît avoir

prouvé bien clairement que les véficules

qu’on trouve dans les tefticules de toutes
îcs femelles

,
ne font pas des œufs

,
que

jamais ces véficules ne le détachent du
Tome III, i
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tcllicule , & quelles ne font autre choie
que les réfervoirs d’une lymphe ou d’une
liqueur qui doit contribuer

, dit- il
, à

la génération & à la fécondation d’un
autre œuf ou de quelque chofe de lêm-
blable à un œuf

,
qui contient le fœtus

tout formé. Nous allons rendre compte
des expériences & des remarques de ces
deux Auteurs, auxquelles on ne fauroit

donner trop d’attention.

Malpighi ayant examiné un grand
nombre de tellicules de vaches & de
quelques autres femelles d’animaux, af-
in re avoir trouvé, dans tous ces tellicules,

clés véhicules de différentes groffeurs
*

lott dans les femelles encore fort jeunes,
foit dans les femelles adultes; ces véhicules
font toutes enveloppées d’une membrane
allez épailîe

,
dans l’intérieur de laquelle

il y a des vailîeaux fanguins
, & elles

fout remplies d’une efpèce- de lymphe
ou de liqueur qui fe durcit & fe caille

par la chaleur du feu
, comme le blanc

d’œuf.

Avec le temps on voit croître un
corps ferme & jaune qui ell adhérent
au tellicule, qui ell proéminent, & qui

* *
l •

'
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augmente fi fort qu’il devient de la gran-

deur d’une cerife
, & qu’il occupe la

plus grande partie du teflicule. Ce corps

eft compofé de plufieurs petits lobes

anguleux dont la pofnion eft a(Tez irre-

guïiàre
,
& il efl; couvert d’une tunique

lemée de vaiffeaux fânguins & de nerfs.

L’apparence & la forme intérieure de

ce corps jaune ne font pas toujours les

mêmes
,
mais elles varient en differens

temps ;
lorfqu’il n’eft encore que de la

groffeur d’un grain de millet
,

il a à peu
près la forme d’un paquet globuleux dont
l’intérieur ne paroît être que comme un
tiffu variqueux. Très-fouvent on remar-
que une enveloppe extérieure

,
qui eft

compofée de la fubftance même du corps

jaune, autour des véhicules du teflicule.

Lorfque ce corps jaune eft devenu à

peu près de la grandeur d’un pois
,

il a

la figure d’une poire, & en dedans vers

Ion centre il a une petite cavité remplie
de liqueur

;
quand il eft parvenu à la

groffeur d’une cerife , il contient une
cavité pleine de liqueur. Dans quelques-
uns de ces corps jaunes, lorlqu’ils font
parvenus à leur entière maturité, on voit,

ii;
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.

dit Malpighi
}

Vcrs le centre un petit
seuf avec (es appendices, de fa grolfeur
cl un grain de millet, & lorfqu’ils oiy jeté
leur œuf on vo i£ ces corpS épuifés &
vides

;
ils refTembient alors à un canal

caverneux
,
dans lequel on peut intro-

duire un ftylet, & fa cavité qu’ils ren-
ferment & qui s’eft vidée

, eft de fa gran-
deur d’un pois. On remarquera .ici que
Malpighi dit n’avoir vu que quelquefois
un oeuf de la groffeur d’un grain de
millet dans quelques-uns de ces corps
jaunes; on verra par ce que nous rap-
porterons dans la fuite, qu’il s’efl trompé,
& (Tu

’

1 i_ nJ a j^niaîs d'œuf dans cette ca-
vité

, ni rien qui y refîemble. Il croit que
l’ufage de ce corps jaune & glanduleux
<jue la Nature produit & fait paroître
dans de certains temps

, efl de conferver
l’œuf& de le faire fortir du teftieufe, qu’il
appelle Yovaire , & peut-être de con-
tribuer à la génération même de l’œuf-
par conféquent, dit-il, les véficules dé
l’ovaire qu’on y remarque en tout temps,
& qui en tout temps aufîî font de diffé-
rentes grandeurs

, ne font pas les vérita-
bles çeufs qui doivent être fécondés

,
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cés véficules ne fervent qu’à la produc-

tion du corps jaune où i’œuf doit fe

former. Au refte
,
quoique ce corps

jaune ne fe trouve pas en tout temps &
dans tous les tefticuies ,

on en trouve

cependant toujours les premières ébau-

ches
, & notre Obfervateur en a trouvé

des indices dans de jeunes genifles nou-

vellement nées ,
dans des vaches qui

ctoient pleines ,
dans des femmes greffes

,

& il conclut ,
avec raifon

,
que ce corps

jaune & glanduleux n’eft pas
,
comme

l’a cru Graaf, un effet de la fécondation:

félon lui , cette fubllance jaune produit

les oeufs . inféconds qui l'orient de l’ovaire

fans qu’il y ait communication avec le

mâle ,
& auïïi les œufs féconds iorfqu’iî

y a eu communication
;
de-Ià ces œufs

tombént dans les trompes, & tout ie reffe

s’exécute comme Graaf l’a décrit.

Ces obfervations de Malpighi font

voir que les teflicufes des femelles ne
font pas de vrais ovaires ,

comme la plu-

part des Anatomiftes le croyoient de
fon temps

,
& le croient encore aujour-

dbui-,
qUe jes véficules qu’ils contien-

nent ne font pas des œufs; que jamais
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ces véficules ne fortent du teflicuîe pour
tomber dans la matrice, & que ces tefli-
cules font, comme ceux du mâle, des
clpèces de réfèrvoirs qui contiennent
«ne liqueur qu’on doit regarder comme
«ne femence de la femelle encore im-
parfaite, qui fe perfectionne dans le corps
jaune & glanduleux, en remplit enfuite
la cavité intérieure

,
& fe répand Iorfque

le corps glanduleux a acquis une entière
maturité

;
mais avant que de décider ce

P01nt important
, il faut encore rappor-

ter les obfervations de Vailifnieri. On
reconnoîtra que quoique Maipio-hi &
Vailifnieri aient tous deux fait de bonnes
obfervations

, ils ne les ont pas pottflées
aficz loin

, & qu’ils n’ont pas tiré de ce
qu ils ont fait, les conféquences que
leurs obiérvations produifoient naturel-
lement, parce qu’étant tous deux forte-
ment prévenus du fyftème des œufs &
du fœtus préexi fiant dans l’œuf, le pre-
mier croyoit avoir vu l’œuf dans la li-

queur contenue dans la cavité du corps
jaune

, & le fécond n’ayant jamais pu
y voir cet œuf, n a pas faille de croire
qu ü y étQit, parce qu il fàlloit bien qu’il
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fût quelque part

, & qu’il ne pouvoit être

nulle part ailleurs.

Vallifnieri commença fes obfervations

en 1692, fur des tefticuies de truie; ces

tefticules ne font pas compofés comme
ceux des vaches, des brebis, des juinens,

des chiennes
,
des ânefles ,

des chèvres,

ou des femmes, & comme ceux de beau-

coup d’autres animaux femelles vivi-

pares
,

car ils refTembient à une petite

grappe de raifm, les grains font ronds,

proéminens en dehors
;
entre ces grains

il y en a de plus petits qui font de la

inemeefpèce que les grands, & qui 11’en

diffèrent que parce qu’ils ne font pas
arrivés à leur maturité

; ces grains ne
paroiflènt pas être enveloppés d’une

membrane commune
,

ils font
,

dit-il,

dans les truies
,

ce que font dans les

vaches les corps jaunes que Malpighi a

oblervés
; ils (ont ronds ,- d’une couleur

^qui tire fur le rouge ,
leur furface eft

* parfemée de vaiffeaux fanguins comme
les œufs des ovipares

,
& tous ces grains

enlèmble forment une malle plus greffe

^V^ire. On peut, avec un peu
d adrelfe & en coupant la membrane

I iiij
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i©ut autour, feparer un à un ces grani.^
& les tirer de l’ovaire

,
où ils laiflènî

chacun leur niche.

Ces corps glanduleux ne font pas ah-

folument de la même couleur dans toute
les truies, dans les unes ils fon

t
plus rou-

ges, dans d’autres ils font plus clairs

Sc il y en a oe toute grclleur depuis i

plus petite jufqu’à celle d’un grain c!

jaiiin
; en les ouvrant

,
on trouve dan

leur intérieur une cavité triangulaire

plus ou moins grande
, remplie d’ur

lymphe ou liqueur très-limpide, qui (

caille par le feu
,
& devient hlanch

comme celle qui cfl contenue dans k
véfîcules. Valût nier i efpéroit trouve
l’œuf dans quelques-unes de ces cavités.

& fur -tout dans celles qui étoient le

plus grandes, mais il ne le trouva pas,
quoiqu il le cherchât avec grand foin

,

d’abord dans tous les corps glanduleux d< »

ovaires de quatre truies différentes
, &

enfuite dans une infinité d’autres ovaires
de truies & d’autres animaux

, jamais il

ne put trouver l’œuf que Maipighi dit
avoir trouvé une fois ou deux : mai»
voyons la fuite des obfervations.
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Au-cleffous de ces corps glanduleux

fin voit les véficules de i’ovaire qui font

en plus grand ou en plus petit nombre,

félon & à mefure que les corps glandu-

leux font plus gros ou plus petits
, car

à mefure que les corps glanduleux grof-

filfent, les véficules diminuent. Les unes

de ces véficules font greffes comme une

lentille
,
& les autres comme un grain de

millet ,
dans les tefticules cruds on pour-

roit en compter vingt ,
trente ou trente-

cinq
,
mais lorfqu’on les fait cuire on en

voit un plus grand nombre, & elles font

fi adhérentes dans l’intérieur du teflicule,

& fi fortement attachées avec des fibres

& des vailfeaux membraneux
,

qu’il n’eft

pas poflïble de les féparer du tefticule

fins rupture des uns ou des autres.

Ayant examiné les tefticules d’une

truie qui n’avoit pas encore porté
,

il y
trouva

, comme dans les autres ,
les corps

glanduleux
,
& dans leur intérieur ,

la

cavité triangulaire remplie de lymphe
,

mais jamais d’œuf ni dans les unes ni

dans les autres : les véficules de cette truie

qui n’avoit pas porté ,
étoient en plus

grand nombre que celles des tefticules
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des truies qui avoient déjà porté ou qui
etoænt pleines. Dans les teflicuies d’une
autre truie qui étoit pleine

,
& dont les

petits étoient déjà gros, notre Obherva-
lC’Ur trouva deux corps glanduleux des
plus grands

,
qui étoient vides & affini-

tés
,
& d autres plus petits qui étoient

dans l’état ordinaire
; & ayant diffiéqüé

pluneurs autres truies pleines
,

il oblerva
que le nombre des corps glanduleux
ttoit toujours plus grand que celui des
œtus

, ce qui confirme ce que nous
wons dit au fujet des obfervations de

.
> & nous prouve quelles ne font

point exactes a cet égard, ce qu’il ap-
pelle follécules de l’ovaire n’étant que les
corps glanduleux dont il eft ici queftion,
& leur nombre étant toujours plus grand
que celui des fœtus. Dans les ovaires
d une jeune truie qui n’avoit que quel-
ques mois

,
les teflicuies étoient d’une

groffieur convenable
,
& hemés de véhi-

cules affiez gonflées; entre ces véhicules
on voyoit la naiffance de quatre corps
glanduleux dans l’un des teflicuies, &
de hept autres corps glanduleux dans
1 autre tefticule.
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Après avoir fait fes obfervations fur

les teilicuics des truies ,
V aüifnieri répéta

celles de Malpighi fur les tefticules des

vaches
,
& il trouva que tout ce qu il

avoit dit étoit conforme à la vérité
,
ieu-

lement Valliftiieri avoue qu’il n a jamais

pu trouver l’œuf que Malpighi croyoit

avoir aperçu une fois ou deux dans la

Cavité intérieure du corps glanduleux ,

&. les expériences multipliées que Vallif-

nieri rapporte fi.tr les tefticules des fe-

melles de plufieurs efpèces d’animaux

,

qu’il faifoit à deflèin de trouver l’œuf

,

fans jamais avoir pu réuffir , auroient

dû le porter à douter de l’exiftence de

cet œuf prétendu ;
cependant on verra

que
,
contre fes propres expériences , le

préjugé où il étoit du fyftème des œufs ,

lui a fait admettre l’exiftence de cet œuf,

qu’il n’a jamais vu & que jamais perfonne

ne verra. On peut dire qu’il n’eft guère

poflible de faire un plus grand nombre

d’expériences , ni de les faire mieux qu il

les a faites ;
car il ne s’eft pas borné à

celles que nous venons de rapporter
,

il

en a fait plufieurs fur les tefticules des

brebis
, &. il obferve comme une chofe

I vj
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particulière a cette efpècc d’animal, qu’il
1

n y a jamais plus de corps glanduleux fur

.

teflicules
,
que de foetus dans la ma-

TllCe
; dans les jeunes brebis qui n’ont

pas porté, il n’y a qu’un corps glandu-
leux dans chaque telticuie, & lorlque ce
corps efî épuité, il s en forme un autre

5& fr une brebis ne porte qu’un feul fetii
dans fa matrice, il n’y a qu’un feul corps
glanduleux dans les tellicuies, fi elle ^deux foetus

, elle a auffi deux corps glan-
duleux

; ce corps occupe la plus grande
partie du telticuie

, & après qu’il eft
dpuilé & qu’il sert évanoui, il en poufTe
un autre qui doit fervir à une autre
génération.

Dans les teflicules d’nne ânerte il

trouva des véficules grolfes comme de
petites cerilès, ce qui prouve évidemment
que les veficuIes ne font pas les oeufs

,
purtqu étant de cette grolfeur

,
quand

même elles pourraient fe détacher du terti-

cule
, elles né pourraient pas entrer dans

les cornes de la matrice, -qui font dans cet
*njmal trop étroites pour les recevoir.

Les tefticules des chiennes, des louves
& des renards femelles ont à l’extérieur
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line enveloppe ou une efpèce de capu-'

chon ou de bourfe produite par i’expan-

fton de ia membrane qui environne la

corne de la matrice. Dans une chienne

qui commençoit à entrer en chaleur
, &

que le mâle n’avoit pas encore appro-

chée, Vailifnieri trouva que cette bourfe

qui recouvre le tefiieuie , & qui n’y eft

point adhérente ,
étoit baignée intérieu-

rement d’une iiqueur fembiable à du petit

kit; ii y trouva deux corps glanduleux

dans le tefiieuie droit, qui avoient en-

viron deux lignes de diamètre , & qui

terraient prefque toute l’étendue de ce
tefticule. Ces corps glanduleux avoient

chacun un petit mamelon
, dans lequel

on voyoit très- diftin&ement une fente

d’environ une demi-ligne de largeur
,
de

laquelle il fortort
, fans qu’il fût befoin

de preffer le mamelon
, une liqueur fem-

blable à du petit lait affez clair , & lorf-

qu’on le prefloit
,

il en fortoit une plus

grande quantité , ce qui fit foupçonner à

notre Obfervateur que cette liqueur étoit

k même que celle qu’il avoit trouve'e

dans l’intérieur du capuchon. Il fouffla

d'ans cette fente par le moyen d’un petit
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tuyau , & dans l’inflant le corps glandu-
leux le gonfla dans toutes les parties, &
y ayant introduit un fil de foie

, il péné-
tra aifément jufqu’au fond

; il ouvrit ces
corps glanduleux dans le i'ens que le fil

de foie y étoit entré
, & il trouva dans

leur intérieur une cavité confidérable
qui communiquoit à la fente

, & qui
contenoit aufli beaucoup de liqueur.

~Vallifnieri elpéroit toujours qu’il pour-
voit enfin être aflez heureux pour y
trouver l’œuf

, mais quelque recherche
qu’il fît

, & quelqu’attcntion qu’il eût à
regarder de tous côtés

,
il ne put jamais

3’apercevoir, ni dans l’un, ni dans l’autre

de ces deux corps glanduleux. Au refte, <

il crut avoir remarqué que l’extrémité
de leur mamelon par où secouloit la

liqueur
, étoit reflerrée par un Iphinéter

cjtti
,
comme dans la vellie

, forvoit à for-
mer ou à ouvrir le canal du mamelon

;
il

trouva aufli dans le teflicule gauche deux'
corps glanduleux & les mêmes cavités,
ïes mêmes mamelons, les mêmes canaux
& la même liqueur qui en diftille

; cette
liqueur ne fortoit pas fouiement par cette
extrémité du mamelon

f mais aufli par
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Une infinité d’autres petits trous de la-

circonférence du mamelon ;
& n’ayant

pu trouver l’œuf ni dans cette liqueur,

ni dans la cavité qui la contient ,
il fit

cuire deux de ces corps glanduleux ,

cipérant que par ce moyen il pourrait

reconnoitre l’œuf, après lequel, dit-il ,

je foupiroïs ardemment ; mais ce fut en

Vain
,
car il ne trouva rien.

Ayant fait ouvrir une autre chienne

qui avoit été couverte depuis quatre ou

cinq jours, il ne trouva aucune diffé-

rence aux tellicules
,

il y avoit trois

corps glanduleux faits comme les pré-

cédens
, & qui de même laifloient dif

tiller de la liqueur par les mamelons.

Il chercha l’œuf avec grand foin par-

tout
, & il ne put le trouver ni dans ce

corps glanduleux
, ni dans les autres qu’il

examina avec la plus grande attention

,

& même à la loupe &. au microfcope ;

ü a reconnu feulement avec ce dernier

infiniment
,
que ces corps glanduleux

font une efpèce de lacis de vaiffeaux

formés d’un nombre infini de petites

véficules globuleufes
,

qui fervent à

filtrer la liqueur qui remplit la cavité
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& qui fort par {'extrémité du mamelon.
Il ouvrit enfuite une autre chienne qui

ftetoit pas en chaleur, & ayant eflayé
d introduire de l’air entre le tefticuie & le
capuchon qui le couvre

, il vit que le
capuchon (b dilatoit très-confidérable-
ment, comme le dilate une veffie enflée
d’air. Ayant enlevé ce capuchon il

trouva fur le teflicuie trois corps glan-
duleux

, mais ils étoient iàns mamelon

,

lans fente apparente, & ii n’en diflilloit
aucune liqueur.

Dans une autre chienne qui avoit mis
Jas deux mois auparavant & qui avoit
fait cinq petits chiens

, il trouva cinq
corps glanduleux

, mais fort diminués
de volume

, & qui coinmençoient à
s oblitérer

, fans produire de cicatrices
; if

reftoit encore dans leur milieu une petite
cavité

, mais elle étoit sèche & vide de
toute liqueur.

Non content de ces expériences &
de plufieurs autres que je ne rapporte
pas

, Vallifnieri
,
qui vouloit abfolument

trouver le prétendu œuf, appela les
meilleurs Auatomilles de fon pays

, emre
«mres M. Morgagni, & .,yV, ouvert
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line jeune chienne qui étoit en chaleur

pour la première fois
, & qui avoit été

couverte trois jours auparavant ,
• ils re*

connurent les véficules des tellicules
,
les

corps glanduleux
,
leurs mamelons

,
leur

canal & la liqueur qui en découle & qui

cft aufïi dans leur cavité intérieure ,
mais

jamais ils ne virent d’œuf dans aucun

de ces corps glanduleux : il ht enfuite

des expériences dans le meme deffein

,

fur des chamois femelles
,
fur des renards

femelles
,

fur des chattes ,
fur un grand

nombre de fouris
,
&c. il trouva dans

les teüicules de tous ces animaux
,
tou-

jours les véficules
,

fouvent les corps

glanduleux & la liqueur qu’ils contien-

nent ,
mais jamais il ne trouva d’œuf.

Enfin voulant examiner les tellicules

des femmes
,

il eut occafion d’ouvrir

une jeune payfitnne mariée depuis quel-

ques années
,
qui s’étcit tuée en tom-

bant d’un arbre
;

quoiqu’elle fût d’un

bon tempérament & que Ion mari fut

robufle & de bon âge ,
elle n’avoit

point eu d’enfims; il chercha fi la caulè

de la fiérilité de cette femme ne le

découvriroit pas dans les tellicules
,
& il



2 i o Niflaire Naturelle.

trouva en effet que les ve'ficufes étoient
toutes remplies ci’une matière noirâtre &
corrompue.

Dans les tcfticufes d’une fille de dix-
nuit ans qui avoit été élevée dans un
couvent, tk qui, félon toutes les appa-
rences, étoit vierge, il trouva le tefii-
cuie droit un peu plus gros que le
gauche, il étoit de figure ovoïde, &
f
a Superficie étoit un peu inégale; cctté

inégalité étoit produite par la protubé-
rance de cinq ou fix véficules de ce
telticule

,
qui avançoient au dehors. On

Aroyoit du côté de la trompe une de ces
véhicules qui étoit plus proéminente que
les autres

, & dont le mamelon avançoit
au dehors

, a peu près comme dans les
femelles des animaux lorfque commence
fa faifon de leurs amours. Ayant ou-
vert cette véhicule

, il en fortit un jet
de lymphe; il y avoit autOHr de ceJte
velicule une matière gianduleufe en for-
ine de demi-lune & d’une couleur jaune
tirant fur le rouge: il coupa tranfver-
lalement le refie de ce tefiicule, où il

vit beaucoup de véficules remplies d’une
liqueur limpide, & fi remarqua que la
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trompe corre(pondante à ce teflicule étoit

fort rouge & un peu plus grofîe que

l’autre
, comme il i’avoit oblèrvé plu-

fieurs fois fur les matrices des femelles

d’animaux
,
lorfqu’elles font en chaleur.

Le teflicule gauche étoit aufTi fain que

le droit
, mais il étoit plus blanc & plus

Uni à fa furface ;
car quoiqu’il y eût

quelques véficules un peu proéminentes

,

il n’y en avoit cependant aucune qui

fortît en forme de mamelon ,
elles étoient

toutes femblables les unes aux autres tSc

fans matière glanduleufe
,
& la trompe

correfpondante n’étoit ni gonflée
,

ni

rouge.

Dans une petite fille de cinq ans il

trouva les tefticules avec leurs véficules

,

leurs vaifleaux fanguins
,
leurs fibres &

leurs nerfs.

Dans les tefticules d’une femme de

foixante ans, il trouva quelques véficules

& les veftiges de l’ancienne fubftance

glanduleufe
,
qui étoit comme autant de

gros points d’une matière de couleur

jaune-brune & obfcure.
De toutes ces obfervations, Vallifnieri

conclut que l’ouvrage de la génération
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fe fait dans ies tefticufes de la femelle,
qu’il regarde toujours comme des ovaires,
quoiqu’il ri’y ait jamais trouvé d’œufs,
& qu’il ait démontré au contraire que
les véficules ne font pas des œufs

; il dit

suffi qu il n eft pas nécelîaire que la

femence du mâle entre dans la matrice
pour féconder i’œüf

; il fuppofe que cet
œuf fort par le mamelon du corps glan-
duleux après qu’il a été fécondé dans
ï ovaire

,
que de - ià il tombe dans la

trompe, où il ne s’attache pas d’abord,
quil delcend & s’augmente peu à peu,
* qu enfin il s’attache à la matrice; il

ajoute qu’il eh pcrfuadé que i’œuf eft
caché dans la cavité du corps glanduleux,
& que c effila ou le fait tout l’ouvrage
de la fécondation

,
quoique

, dit - il
, ni

moi ni aucun des Anatomiftes en qui j’ai
eu pleine confiance, n’ayons jamais vu
Bi trouvé cet œuf.

Selon lui
,

1 elprit de la femence du
mâle monte à l’ovaire

,
pénètre l’œuf

& donne le mouvement au foetus qui
eft préexiflant dans cet œuf Dans i’o-
vaire de la première femme

, étoient
contenus des œufs, qui non - feulement
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Renfermaient en petit tous les enfans

qu’elle a faits ou qu’elle pouvoit frire r

niais encore toute la race humaine ,
toute

fa pofierité jufqu’à l’extinciion de l’ef-

pèce. Que fi nous ne pouvons pas con-

cevoir ce développement infini & cette

petitefîè extrême des individus contenus,

les uns dans les autres à l’infini ,
c eft

,

dit-H
,
la faute de notre cfprit ,

dont nous

reconnoiflons tous les jours la fbiblefîe :

il n’en eft pas moins vrai que tous les

animaux qui ont été
,
font <Sc feront

,

ont été créés tous à la fois
,
& tous

renfermés dans les premières femelles*

La reffemblance des enfans à leurs pa-

rais ne vient ,
lèlon lui

,
que de l’ima-

gination de la mère
,

la force de cette

imagination eft fi grande & fi puiftante

fur le fœtus
,

qu’elle peut produire des

taches
,
des monftruofités

,
des déran-

gemens de parties , des accroiflemens

extraordinaires
, auffi-bien que des refi-

femblances parfaites.

Ce fyftème des œufs
,
par lequel

,

comme l’on voit, on ne rend railon de
rien , & qui eft fx mal fondé

, auroit ce-
pendant emporté les fuffrages unanim**
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de tous les Phyficiens, fi dans les pre*"

miens temps qu’on a voulu l’établir, on
n eut pas fait un autre fyltèine fondé
fur la découverte des animaux foerma-
tiques.

Cette découverte, qu’on doit à Leeu-
wenhoek & à Hartfoëker

,
a été con-

firmée par Andri, Vallilhieri, Bourguet,
& par piulieurs autres Obfervateurs. Je
vais rapporter ce qu’ils ont dit de ces
animaux Ipermatiques qu’ils ont trouvés
dans la liqueur léminale de tous les

animaux males
; ils font en fi grand

nombre, que la lemence paraît en être
compofée en entier

, & Lecuwenhoek
prétend en avoir vu piulieurs milliers

dans une goutte plus petite que le plus
petit grain de labié. On les trouve

,

dilent ces Obfervateurs
, en nombre

prodigieux dans tous les animaux mâles ,

<Sc on n en trouve aucun dans les fe-
.nielles, mais dans les males on les tron-
ve ,

l’oit dans la femeitce répandue ati

dehors par les voies ordinaires, foit dans
celle qui eft contenue dans les véficuleS
familiales qu’on a ouvertes dans des
animaux vivans. Il y en a moins dans
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ïa Iiqtieur contenue dans les tefticules,

que dans celle des véficules féminales,

parce qu’apparemment la femence n’y

cft pas encore entièrement perfection-

née. Lorfqu’on expofe cette liqueur de

l’homme à une chaleur, même médio-
cre

, elle s’épaiffit
,

le mouvement de

tous ces animaux celle allez prompte-
ment

; mais fi on la laiflê refroidir

,

«lie te délaie & les animaux conlervent

leur mouvement long-temps, & jufqu’à

ce que la liqueur vienne à s’épaiffir

par le defsèchement
;
plus la liqueur elt

délayée
,
plus le nombre de ces animal-

cules paroit s’augmenter, & s’augmente
en effet au point qu’on peut réduire &
décompofer

,
pour ainfi dire

, toute la

fubftance de la femence en petits ani-

maux
,
en la mêlant avec quelque li-

queur délayante, comme avec de l’eau;
& Iorfque le mouvement de ces animal-
cules elt prêt à finir, (oit à caule de fa

chaleur
, foit par le defsèchement

, ifs

paroifient le raflembler de plus près
}

ils ont un mouvement commun de
tourbillon dans le centre de la petite
goutte, qu’on

. obier. e ,
& ils femblent
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périr tous dans îc même iiiftant, au lieu

que dans un plus grand volume de li-

queur on les voit aifément périr fuc-

ceffivement.

Ces animaicules font
,

difènt-ils
,
de

différente figure dans les différentes ef-

pèces d’animaux; cependant ils font tous

longs, menus & fans membres, ils (e

meuvent avec rapidité & en tout fèns;

matière qui contient ces animaux

,

elf
, comme je l’ai dit

, beaucoup plus

pelante que le fàng. De la lèinence de
taureau a donné a Verrheyen par la

chimie
,

d’abord du flegme
, enfuitc

une quantité allez confidérable d’huile

fétide
,

mais peu de fêl volatil en pro-
portion

,
& beaucoup plus de terre qu’il

jl’auroit cru. Voye^ Verrheyen, fup. Anat.

tome II, page dp. Cet auteur paroît

furpris de ce qu’en rectifiant la liqueur

diflillée if ne put en tirer des efprits
,
&

comme il droit perfuadé que la lèinence

en contient une grande quantité, il attri-

bue leur évaporation à leur trop grande
fubtilité

; mais ne peut - on pas croire

avec plus de fondement qu’elle n’eil

contient que peu ou point du tout: La
conlUtancc
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confiftance de cette matière & (on odeur

n’annonce pas qu’il y ait des efprits

ardens
,
qui d’ailleurs ne le trouvent en

abondance que dans les liqueurs fermen-
tées

; & à i’égaid des efprits volatils, on
Sait que les cornes

,
les os & les autres

parties folides des animaux en donnent
plus que toutes les liqueurs du corps

animal. Ce que les Anatomiftes ont donc
appelé efprits féminaux

, aura femïnalis ,

pourroit bien ne pas exifter
,
& certai-

nement ce ne font pas ces efprits qui
agitent les particules qu’on voit le mou-
voir dans les liqueurs femuaales

; mais
pour qu’on foit plus en état de pro-
noncer fur la nature de la femence &
fur celle des animaux fpermatiques

, nous
allons rapporter les principales oblerva-
tions qu’on a faites fur ce lujet.

Leeuwenohek ayant obfervé la fe-
mence du coq

, y vit des animaux lem-
blables par la figure aux anguilles de
rivière, mais fi petits, qu’il prétend que
cinquante mille de ces animalcules n’é-
galent pas la greffeu r d’un grain de
table : dans la femence du rat

, il en faut
pl u lieu rs milliers pour faire 1’épaiffeur

1 me III. K
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d’un cheveu
, &c. Cet excellent Oblèr-

vateur étoit perfuadé que la futfiance
entièie de la lemence n’efl qu’un amas
tic ces animaux : il a obfervé' ces ani-
3?iaïeules dans la feinen.ee de l’homme,
des animaux quadrupèdes, des oi féaux,
des poiïïons

, des coquillages
, des in-

lëèles
;
ceux de la lemence de la lâu-

terelle font longuets & fort menus, ils

paroiffent attachés, dit-il
,
par leur ex-

trémité fupérjeure, & leur autre extré-
mité q.u il appelle leur queue

,

a un mou-
vement très - vif , comme ferait celui
de la queue d’un ferpent dont la tête
&. la partie fupérieure du corps feraient

immobiles. Lorfqu’on obferve la fe-
mence dans des temps où elle n’efl: pas
encore parfaite, par exemple, quelque
temps avant que les animaux cherchent
a le joindre

, il prétend avoir vu les
mêmes animalcules

, mais fans aucun
mouvement

,
au lieu que quand la

fàifon de leurs amours eft arrivée, ces
animalcules fe remuent avec une grande
vivacité.

Dans la lèmence de fa grenouille
jjiale il les \it d abord imparfaits &. fàns
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?iiouveinent

, & quelque temps après iï

^s trouva vivans; ils font fi petits qu’iï

e!1 faut, dit-il, dix mille pour égaler la

grofieur d’un feuî œuf de la grenouille

femelle
; au refie

,
ceux qu’il trouva dans

fes teflicules de [a grenouille , n’étoient

Pas vivans
, mais feulement ceux qui

etoient dans la liqueur ieminale en grand
Volume, où ils prenoient peu à peu la

Vie & le mouvement.
Dans la femence de l’homme St dans

celle du chien
, il prétend avoir vu des

animaux de deux efpèces
,

qu’il regarde

,

les uns comme males & les autres comme
femelles

, <Sc ayant enfermé dans un petit

verre de la femence de chien
,

il dit

que le premier jour il mourut un grand
nombre de ces petits animaux, que le

fécond & le troifième jour il eil mourut
encore plus, qu’il en reftoit fort peu de
vivans le quatrième jour, mars qu’ayant
répété cette obfervation une féconde
rots lltr la femence du même chien

, il

y trouva encore au bout de fept jours
des animalcules vivans, dont quelques-
uns nageoient avec autant de vîtefle
qu iis nagem ordinairement dans fe

K if
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jemence nouvellement extraite de rani-
mai, & qu’ayant ouvert une chienne qui
avoit été couverte trois fois par le meme
chien quelque temps avant i’obfervation,
il ne put apercevoir avec les yeux feuls,

dans l’une des cornes de la matrice

,

aucune liqueur féminale du mâle: mais
qu’au moyen du microfcope il y trouva
les animaux fpermatiques du chien, qu’il

les trouva auffi dans l’autre corne de la

matrice
, & qu’ils étaient en très-grande

quantité dans cette partie de la matrice
qui eit yoifme du vagin, ce qui, dit-il,
prouve évidemment que [a liqueur lèmi-
naîe du mâle étoit entrée dans la matrice,
ou du moins que les animaux fper-
matiques du chien y étoient arrivés par
leur mouvement

,
qui peut leur faire par-

courir quatre ou cinq pouces de chemin
en une demi - heure. Dans la matrice
dune femelle de lapin qui venoit de
recevoir le mâle

,
il obferva auffi une

quantité infinie de ces animaux fperma-
tiques du mâle

;
il dit que le corps de

ces animaux eit rond
,

qu’ils ont de
longues queues

, & qu’ils changent
fouvent de figures, fur -tout lorfque la
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Matière humide dans laquelle ils nagent y

s évapore & (e defsèche.

Ceux qui prirent la peine de répéter

îes obfervations de Lceuvvenhoek
,

les

trouvèrent allez conformes à la vérité ;

mais il y ch eut qU j voulurent encore

enchérir fur fes découvertes, & Dalen-

patius ayant obfervé la liqueur féminale

de l’hcmme, prétendit non - feulement

y avoir trouvé des animaux fembiabies

aux teftards qui doivent devenir des gre-

nouilles
, dont ie corps lui parut à peu

près gros comme un grain de froment

,

dont la queue étoit quatre ou cinq
fois plus longue que le corps

,
qui

fe mouvoient avec une grande agilité

& frappoient avec la queue la liqueur

dans laquelle ils nageoient; mais, choie
plus merveilleule

,
il vit un de ces ani-

maux fe développer, ou plutôt quitter
Ion enveloppe

;
ce n’étoit plus un ani-

ly
)

r,

Ç c’étoit un corps humain , dont il

diftingua très-bien, dit-il, les deux jambes,
les deux bras

,
la poitrine & la tête

, à
^quelle l’enveloppe fervoit de capuchon
( °ye\ Nouvelles de la République des
genres, année 1 69 9 , page j; 2 ). Mais

K ri;
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par les figures mêmes que cet auteur A
données de ce prétendu embryon qu’il
a vu fortir de fon enveloppe

,
il efi évi-

tfent que le fiiit efi faux
;

il a cru voir
ce qu il dit

,
mais il s’efl trompé

,
car

cet embryon
,

tel qu’il le décrit
, aurait

été plus formé au fortir de fon enve-*
îoppe & en quittant fa condition de
ver fpermatique, qu’il ne J’eft en effet

au bout d’un mois ou de cinq femaines
dans la matrice même de la mère

; aufïï
cette oblervation de Dalenpatius

,
au

ïieu d’avoir été confirmée par d’autres
obfervations

,
a été rejetée de tous les

iNaturalilles
,

dont les plus exacts &
les plus exercés à obferver

, n’ont vu
dans cette liqueur de l’homme que de
petits corps ronds ou oblongs

,
qui

paroifïoient avoir de longues queues
,

mais fins autre organifation extérieure

,

fans membres
, comme font aufli ces

petits corps dans la femence de tous les

autres animaux,

On pourrait dire que Platon avait
deviné ces animaux fpermatiques qui
deviennent des hommes

; car il dit à fa

fin du. Tintée, pags j q $ § f u'ad. de



Des Animaux

i

2 2. f
Marc. Ficin : Vulva quoque matrixque in

fœminis eâdem ration e animal avidum ge-

rerandi
,

quando procid à fatu per œtatis

florem , aut ultra diutiùs det'metur , cegrè

fert moram ac plurirnùm indignatur
,
paffim

-

que per corpus oberrans ,
meatus fpiritûs

intercludit
, refpirare non fait ,

extremis

vexât angujliis , morbis denique omnibus

premit, quoufque utrorumque cupido amor-

que quafi ex arboribus fatum fruâumve

producunt , ipfum deinde decerpunt , & in

matricem velut agrum infpargunt : hinc

animalia primùm talia , ut nec propter par-

vitatem videantur , necdum appareant for-
mata , concipiunt : mox quce conflavérant

,

explicant , ingentia intùs enutriunt , demùrn

educunt in lucem ,
animaliumque genera-

tionem perficiunt. Hippocrate
,
dans fon

traité de Diœta, paroît infirmer auffi que
les femences d’animaux font remplies

d animalcules
; Démocrite parle de cer-

tains vers qui prennent la figure humaine ;

Ariftote dit que les premiers hommes
fortirent de la terre fous la forme de
vers : mais ni l’autorité de Platon

,

d HippoCr .Ue

}

<je Démocrite & d’Arif-
tote

, ni l’obfervation de Dalenpatius ne

K iiij
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feront recevoir cette idée
,
que ces vers

fpermatrques font pet jts hommes ca-
ches ious une enveloppe, car elle eft
evi en i,ment contraire à i’expérience & à
ïoutes les autres oblèrvations.

Vallilnieri & Bourguet, que nous avons
cités ayant frit enfemble des observations
lur fa lemence d’un lapin

, y virent de
petits vers dont l’une des extrémités étoit

plus grofle que l’autre
,

ils étoient fort
vifs

, ils partoient d’un endroit pour aller
a un autre

, & frnppoient la liqueur de
leur queue; quelquefois ils seievoient,
quelquefois ils s’abaiflbient

, d’autres fois
ïis te tournoient en rond & fe contour-

rr .

c°mme des lèrpens
; enfin

, dit
Vallilnieri, je reconnus clairement qu’ils
ctoiem .de vrais animaux, e gti riconobbi,
e gu gtuduai fenia dubitamento alcuno per

“rciveriJTlmi verni. Vid. opéréM Ca Votl.fi,ri, ton. I,. pag. ,

'

J
\ Vf

< fllclii 1UI étoit prévenu
du fy/teme des œufs

, n ’a pas laifTé
d admèttre les vers fpermatiques & de les
reconnaître, comme l’on voit, pour de
vrais animaux. r

M, Andiy ayant fait des oblèrvations
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'

fur ces vers fpermatiques de l’homme,

prétend qu’ils ne fe trouvent que dans

l’âge propre à la génération; que dans

la première jeunelfe & dans la grande

vieiliefîè ils n’exillent point; c|ue dans

les fujets incommodés de maladies véné-

riennes on n’en trouve que peu, & qu’ils

y font languîflans & morts pour la plu-

part
;
que dans les parties de la génération

des impuifïàns on n’en voit aucun qui

foit en vie
;
que ces vers dans l’homme

ont la tète, c’ell-à-dire
,
l’une des extré-

mités plus greffe, par rapport à l’autre

extrémité
,
qu’elle ne l’eft dans les autres

animaux
; ce qui s’accorde

,
dit-il

, avec

la figure du fœtus & de l'enfant
, dont

la tête en effet efl: beaucoup plus greffe,

par rapport au corps
,

que celle des

adultes
,
& il ajoute que les gens qui

font trop d’ufage des femmes, n’ont ordi-

nairement que très-peu ou point du tout

de ces animaux.

Leeuwenhoek
,
Andry & plufieurs

autres s’opposèrent donc de toutes leurs

forces au fyflème des œufs; ils avoient
t^c

A

c

;

ouvert dans la femence de tous les

llia.es des animalcules vi-vans ,
ils prou-
K v
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voient que ces animalcules ne pouvoient
pas être regardes comme des habitans de
C

j

tte “queur, puifque leur volume étoit
plus grand que celui de la liqueur même;'
que d ailleurs

,
on ne trouvoit rien de

semblable ni dans le lâng
,

ni dans les
autres liqueurs du corps des animaux;
ils diloient que les femelles ne fournif-
fmt tien de pareil

, rien de vivant
,

il

e'toit évident que la fécondité qu’on leur
attribuoit, appartenoit au contraire aux
mâles

;
qu’il n’y avoit que dans la fe-

mence de ceux-ci où l’on vît quelque
choie de vivant, que ce qu’on y voyoit,
ctoient de vrais animaux

, & que ce fait
tout feul avançoit plus l’explication de la
génération que tout ce qu’on avoit ima-
giné auparavant

,
puifqu’en effet ce qu’il

y a de plus difficile à concevoir dans la
génération, c’eft la production du vivant,
que tout le relie elt acceffbire, & qu’ainfi
°n ne pouvoit pas douter que Ces petits
animaux ne fuffent deftinés à devenir
des hommes ou des animaux parfaits de
chaque efpèce

; & lorfqu’on oppofoit
aux partilans de ce fyftème

,
qu ’il ne

paroJuou pas naturel d’imaginer que de
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pïufieurs millions d’animalcules
,
qui tous

pouvoient devenir un homme ,
il n’y

en eût qu’un feul qui eût cet avantage;

lorfqu’on leur deinandoit pourquoi cette

profufion inutile de germes d hommes

,

ils répondoient que c’étoit la magnifi-

cence ordinaire de la Nature :
que dans

les plantes & dans les arbres on voyoit

bien que de pïufieurs millions de graines

qu’ils produifent naturellement, il n’en

réulïït qu’un très - petit nombre ,
&

qu’ainfi on ne de voit point être étonné

de celui des animaux fpermatiques, quel-

que prodigieux qu’il fut. Lorfqu’on leuc

objeéloit la petitefie infinie du ver fper-

matique , comparé à l’homme
, ils ré-

pondoient par l’exemple de la graine des

arbres, de l’orme, par exemple, laquelle

comparée à l’individu parfait eft aulïï

fort petite
, & ils ajoutoient avec allez de

fondement, des raifons inétaphyfiques,

par lelquelles ils prouvoient que le grand

& le petit n’étant que des relations
,

le

pafiage du petit au grand ou du grand

au petit s’exécute par la Nature avec
encore plus de facilité que nous n’ça
avons a le concevoir.

£ v;
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D 'ailleurs, difoient- ils
, n’a-t-on p9î

des exemples très- fréquens de transfor-
mation dans les infedes, ne voit- on pas
de petits vers aquatiques devenir des ani-
maux ailes, par un fimple dépouillement
cïe leur enveloppe

, laquelle cependant
étoit leur forme extérieure & apparente !

les animaux fpermatiques
,
par une pa-

reille transformation
, ne peuvent-ils pas

devenir des animaux parfaits! Tout con-
court donc

, concluoient-ils
, à fàvorifèr

ce fyflème fur la génération
, & à faire

rejeter le fyltème des œufs
; & fi l’on veut

abloiument
, diioiem quelques-uns, que

dans les femelles des vivipares il y ait des
oeufs comme dans celles des ovipares, ces
oeufs dans les unes & dans les autres ne
feront que la matière néce flaire à l’ac-
croifîemem du ver fpermatique, il entrera-
dans l’œuf par le pédicule qui l’attachoit
a [°™K >

11 Y "ouvera une nourriture
préparée pour lui

, tous les vers qui
n’auront pas été allez heureux pour ren-
contrer cette ouverture du pédicule de
îoeuf, périront, celui qui feul aura en-
flé ce chemin

, arrivera à fa transforma-
tion; c eu par cette raifon qu’il exiife un
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nombre prodigieux de ces petits animaux

,

la difficulté de rencontrer un œuf &
enfuite l’ouverture du pédicule de ceî

œuf, ne peut être compenfée opte par

le nombre infini des vers ;
il y a un

million
,

fi l'on veut , à parier contre un

,

qu’un tel ver Ipermatique ne rencon rera

pas le pédicule de l’œuf, mais auffi il y a

Un million de vers; dès-lors il n’y a plus

qu’un à parier contre un que le pédicule

de l’oeuf fera enfilé par un de ces vers;

& lorfqu’il y eft une fois entré & qu’il

s’eft logé dans l’oeuf, un autre ne peut

plus y entrer, parce que, difoient - ils

,

le premier ver bouche entièrement le

paflâge, ou bien il y a une foupape à

l’entrée du pédicule qui peut jouer lorf-

que l’œufn eft pas abfolument plein
,
mais

lorfque le ver a achevé de remplir l’œuf,

la foupape ne peut plus s’ouvrir, quoi-

que pouffée par un fécond ver : cette

foupape d’ailleurs eft fort bien imaginée,

parce que s’il prend envie au premier ver

de refl'ortir de l’œuf, elle s’oppofe à fon

départ
, il eft obligé de relier & de le

transformer
;

le ver Ipermatique eft alors

le vrai fœtus
, la fubftance de l’œuf le
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nourrit
, les membranes de cet œuf lut

ervcnt c enveloppe, & lorfque la nour-
riture contenue dans l’œuf commence à
lui manquer, il s’applique à la peau inté-
TIeure dc'

la matrice & tire ainfi là nourri-
ture du fing de la mère, jufqu’à ce que
pai on poids & par l’augmentation de
lès forces il rompe enfin le, liens pour
venir au monde. *

Par ce fyftème, ce n’eft plus la pre-
mière femme qui renfermoit toutes les
races paflees

,
prèfentes & futures

, mais
c elt le premier homme qui en effet
comenoit toute fa portérité/ îes germes
preextljans ne font plus des embryons
lans vie

, renfermés comme de petites

,

tues dans des œufs contenus à l’infini
les uns dans les autres, ce font de petits
animaux de petits homoncules organifés

tes uts
e

Ha
mT ViViinS

’ tOUS ren Urines
les uns dans les au,res

, auxquels il nemanque nen & qui deviennent des
animaux parfaits & des hommes par un
limple développement aidé d’une tranf-

ksZf%
n fembiabIe à celle fubilîent
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Comme ces deux fyffèmes des vers

fpermatiques & des œufs partagent au-

jourd’hui les Phyficiens , & que tous

ceux qui ont écrit nouvellement lur la

génération
, ont adopté l une ou i autre

de ces opinions
,

il nous paroît néceiïaire

de les examiner avec foin ,
& de faire

voir que non- feulement elles font infuffi-

fantes pour expliquer les phénomènes de

la génération ,
mais encore qu elles (ont

appuyées fur des fuppofuions dénuées

de toute vraifemblance.

Toutes les deux luppolênt le progrès

à l’infini
,
qui

,
comme nous l’avons dit

,

eff moins une fiippofition raifonnable

qu’une iilufion de l’elprit ; un ver fper-

matique eft plus de mille millions de fois

plus petit qu’un homme ,
fi donc nous

fuppolons que la grandeur de 1 homme
foit prife pour l’unité

,
la grandeur du

ver ipermatique ne pourra être exprimée

que par la fraction

,

c’eft-à-dire,

par un nombre de dix chiffres ; & comme
l’homme eff au ver fpermatique de la pre-

mière génération, en même raifon que
ce ver eff au ver fpermatique de la fé-

condé génération
,

la grandeur ou plutôt
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l
a Pet

î

tefîe du ver fpermatique de fa
îeconde génération

, ne pourra être ex-
primée que par un nombre compote de

i

IX n
f
u
jj

-hiîhes
, & par fa même raiTonM petiteflé du ver fpermatique delà troi-

lieme génération ne pourra être expri-
mee que par un nombre de vingt-huit
chiffes

, celle du ver fpèrmaiique de la
quatrième génération fera exprimée parun nombre de rrente-fept chiff es

, celle
du ver tpermatique de fa cinquième gé-
nerauon par un nombre de quarante-fix

î
' r

‘
es

’ & “:
elie du ver fpermatique de

la fixieme génération par un nombre de
cmquante- cinq chiffres. pour nous for_mer une rdee de la petiteffe repréfentée
par cette fradion

, prenons les dimen-
fwns de fa fphère de l’Univers depuis

le SofeH
JU qm

a SatUrne
» en foppofant

a Te"! V?T ,0n dc f0is g‘os que« Terre & éloigné de Saturne de mille
fois le diamètre Polaire

; nous trouve-
rons qu if ne faut que quarante - cina
chiffres pour exprimer fe nombre des

îphère
C

i
IqUeS

,T.!
enUeS fhu,s cetteipnere

, & en reduiflint chaque liane
Cubique en mille millions d’atomes

, ifne
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Faut que cinquante quatre chiffres pour

en exprimer ie nombre; par conféquent

l’homme feroit plus grand par rapport

au ver fpermatique de la fixième géné-

ration, que la fphère de l’Univers nel’eft

par rapport au plus petit atome de ma-

tière qu’il foit pofîîble d’apercevoir au

rnicrolcope. Que fera -ce fi on poulie

Ce calcul feulement à la dixième généra-

tion l la petiteffe fera fi grande que nous

n’aurons aucun moyen de la faire fentir;

il me femble que la vrailémblance de

cette opinion difparoît à mefure que

l’objet s’évanouit. Ce calcul peut s’ap-

pliquer aux œufs comme aux vers fper-

jnatiques ,
& le défaut de vraifemblance

elt commun aux deux fyftètnes
;
on dira

fans doute que la matière étant divifible

à l’infini il n’y a point d’impoffiBilité

dans cette dégradation de grandeur, &
que quoiqu’elle ne foit pas vraifembla-

ble
,
parce qu’elle s’éloigne trop de ce

que notre imagination nous repréfente

ordinairement
,
on doit cependant re-

garder comme poffible cette divifion de
la matière à l’infini, puifque par la pen-
fée on peut toujours divifer en plufieurs
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Sans celui des œufs, la première femme

contenoit des œufs mâles & des œufs

femelles
;
que les œufs mâles ne con-

tenoient pas d’autres œufs males ,
ou

plutôt ne contenoient qu’une génération

de mâles
, & qu’au contraire les œufs

femelles contenoient des milliers de géné-

rations d’œufs mâles & d’œufs femelles

,

de forte que dans le même temps & dans

la même femme il y a toujours un cer-

tain nombre d’œufs capables de fe dé-

velopper à l’infini
,
& un autre nombre

d’œufs qui ne peuvent fe développer

qu’une fois : & de même dans l’autre

fyftème ,
le premier homme contenoit

des vers fpermatiques
,

les uns mâles &
les autres femelles

;
tous les vers femelles

n’en contiennent pas d’autres
,
tous les

vers mâles au contraire en contiennent

d’autres
, les uns mâles & les autres

femelles
, à l’infini

;
& dans le même

homme & en même temps il faut qu’il y
ait des vers qui doivent le développer à

l’infini
, & d’autres vers qui ne doivent fe

développer qu’une fois, je demande s’il

y a aucune apparence de Yraifemblance
dans ces fuppolitioas.
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& leur obje&er que celle des infeétes n’a

& ne peut avoir aucun rapport avec
celle qu’ils fuppofent ï car ie ver qui doit

devenir mouche, ou la chenille qui doit

devenir papillon, parte par un état mi-
toyen

,
qui eft celui de la chryfalide , <Sc

lorlqu’il fort de la chryfalide, il eft entiè-

rement formé
, il a acquis la grandeur

totale & toute la perfedion de la forme

,

& il eft dès -lors en état d’engendrer 1

au lieu que dans la prétendue transfor-

mation du ver Ipermatique en homme,
on ne peut pas dire qu’il ait un état de
cbrytaüde, & quand même on en luppo-
feroit un pendant les premiers jours de
la conception

,
pourquoi la production

de cette chryfalide fuppofée n’eft - elle

pas un homme adulte & parfait
, & qu’au

contraire ce n’eft qu’un embryon encore
informe auquel il faut un nouveau déve-
loppement ! on voit bien que l’analogie
eft ici violée

, &. que bien loin de coniir-

mer cette idée de la transformation du
ver fpermatique

, elle la détruit lorlqu’on
prend la peine de I examiner.
D ailleurs le ver qui doit fe transfor-

îiiet en mouche
, vient d’un ceuf, cet oeuf
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c cil le produit de la copulation des Jeu*
fexes

, de la mouche mâîe & de fa mouche
femelle

, & if renferme ie fœtus ou le
ver qui doit enfufte devenir chryfalide

,

& arriver enfin à fon état de perfection

,

à fon état de mouche
, dans lequel feul

l’animal a la faculté d’engendrer, au lieu
que le ver fpermatique n’a aucun prin-
cipe de génération

,
il ne vient pas d’un

œuf; & quand même on accordcroit que
ia femence peut contenir des œufs d’où
fbrtent les vers fpermatiques

, la diffi-
culté reliera toujours la même

; car ces
oeufs fuppofés n’ont pas pour principe
d exiftence la copulation des deux fexes

,

comme dans les infectes
,
par conféquent

la production fuppofce, non plus que le

développement prétendu des vers Iper-
matiques, ne peuvent être comparés à

*
3 P ôdu<^Ion & au développement des
infectes

, & bien loin que les partions
de cette opinion puiffent tirer avantage
de la transformation des infeCtes, elle me
paroît au contraire détruire le fondement
de leur explication.

.
L°tfqu’on fait attention à la multitude

innombrable des vers fpermatiques
, &
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âü très - petit nombre de fœtus qui en
fuite

, & qu’on oppofe aux Phyîiciens

prévenus de ce fyftème la profufîoil
e«orme & inutile qu'üs font obligés

d’admettre
, ils répondent ,

comme je

* u > dit
,
par l’exemple des plantes & des

afbres
, qU i produifent un très - grand

Nombre de graines afiez inutilement

Pour la propagation ou la multiplica-

tion de l’efpèce
,
puifque de toutes ces

graines il n’y en a que fort peu qui

produifent des plantes & des arbres, &
que tout le relie leinble être deliiné à
l engrais de la terre ou à la nourriture
des animaux

; mais cette cotnparaifon
n’eft pas tout-à-fait jufte

,
parce qu’il

eft de néceftité abfolue que tous les

Vers fpermatiques périlfent
, à l’excep-

tion d’un feul, au lieu qu’il n’eft pas
également néceflaire que toutes les

graines périflent
, & que d’ailleurs en

Servant de nourriture à d’autres corps
organifés

, elles fervent au développe-
rnent & à la reproduction des animaux,
lorfqu’elles ne deviennent pas elles-mêmes
des végétaux

,
au lieu qu’on ne voit

aucun ufagB ^5 yers fpermadques

,
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aucun but auquel on puiffè rapporter
leur multitude prodigieufe : au refte

,
je

ne fais cetie remarque que pour rap-
porter tout ce qu’on a dit ou pu dire
iur cette matière

, car j’avoue qu’une
radon urée des caufes finales n’établiram ne détruira jamais un fyflcme en
1 hylique.

Une autre objedion que l’on a fidte
contre l’opinion des vers fpermatiques,
ceit qu’ils femblent être en nombre
allez égal dans la lemence de toutes les
efpèces d’animaux

, au üeu qu’il paroî-
tron naturel que dans les efpèces où le
nombre des fœtus eft fort abondant,
comme dans les poifions

, les infetfes

,

&c. le nombre des vers fpermatiques fut
aullj fort grand; & U i'emble que dans
les efpèces où la génération eft moins
abondante comme dans l’homme

, les
quadrupèdes, les oifeaux, &c. le nom-
bre des vers dut être plus petit

; car
s ils font ta caule immédiate de la pro-
duction

,
pourquoi n’y a-t-il aucune pro-

portion entre leur nombre & celui desfeus ! d’ailleurs
, il n’y a pas de diffé-

rence proportionnelle dans la grandeur

de
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tïe Ta plupart des efpèces de vers lper-

hratiques
,
ceux des gros animaux font

petits que ceux des plus petits ani-
1Tlaux

; le cabiliau & I’éperlan ont des
Animaux fpermatiques egalement petits

;

ceux de la femence d’un rat & ceux de
k liqueur lem inale d’un homme font à
peu près de la même grolïèur

,
& lorf-

f]u il y a de la différence dans la gran-
deur de ces animaux fpermatiques

,
elle

n’efl point relative à la grandeur de
1 individu

; le calmar qui n’ell: qu’un
poiflbn allez petit

,
a des vers fperma-

tiques plus de cent mille fois plus o-ros
que ceux de l’homme ou du cluen
autre preuve que ces vers ire font pas
la caufe immédiate & unique de la

génération.

Les difficultés particulières qu’on peut
faim contre le fyftème des oeufs

, font
aulli tres-confidérables

: fi le fœtus eft
prëexiftant dans l’œuf avant la commu-
nication du mâle & de la femelle, pour-
quoi, dans les œufs que la poule produit

efcmf rr
i

f.
C°q ’ ne Voit-°n P™

ou’eHe nmd
b,Cn qUC jdans œufs
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Je coq! Nous avons rapporté ci-devâitt

ïes oblèrvations de Malpighi, faites fur

des œufs frais lortant du corps de la

poule, & qui n’avoient pas encore été

couvés
,

il a toujours trouvé le fœtus

dans ceux que produiloient les poules

qui avoient reçu le coq
; & dans ceux

des poules vierges ou ïeparées du coq
depuis long- temps il n’a jamais trouvé

qu’une mole dans la cicatricule : il eft

donc bien clair que le fœtus n’eft pas

préexiftant dans l’œuf, mais qu’au con-
traire il 11e s’y forme que quand la

feinence du mâle l’a pénétré.

Une autre difficulté contre ce fyftème,

c’eft que non-feulement on ne voit pas

le fœtus dans les œufs des ovipares avant

Ja conjonction des fexes
, mais même on

ne voit pas d’œufs dans les vivipares. Les
Phyliciens qui prétendent que le ver
fpermatique eft le fœtus fous une enve-
loppe, font au moins afïurés de l’exil-

tence des vers fpermatiques
,
mais ceux

qui veulent que le fœtus foit préexiftant

dans l’œuf , non - feulement imaginent
cette préexiftqnce, mais même ils n’ont

aucune preuve de l’exiflcnce de l’œuf,
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Su contraire il y a probabilité' prefque

équivalente à la certitude, que ces œufs

n’exifient pas dans les vivipares
,
puif-

qu’on a fait des milliers d’expériences

pour tâcher de les découvrir , & qu’on

n’a jamais pu les trouver.

Quoique les partifans du fyftème des

œufs ne s’accordent point au lujet de

ce que l’on doit regarder comme le vrai

œuf dans les tefticules des femelles, ils

veulent cependant tous que la féconda-

tion fe farte immédiatement dans ce terti-

cule qu’ils appellent l'ovaire

,

fans faire

attention que fi cela étoit , on trouverait

la plupart des fœtus dans l’abdomen
, au

lieu de les trouver dans la matrice
; car le

pavillon ,
ou l’extrémité fupérieure de la

trompe étant
,
comme l’on fait

, féparéc

du tellicuie
,

les prétendus œufs doivent

tomber fouvent dans l’abdomen, & on
y trouverait fouvent des fœtus : or on
lait que ce cas efl extrêmement rare

,

je ne fais pas même s’il eft vrai que
cela foit jamais arrivé par l’effet que
nous fuppofons

, & je penfe que les
fœtus qu’on a trouvés dans l’abdomen,
etoient lonis

, ou des trompes de la

L i}
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matrice, ou de la matrice jnême, par
(quelqu 'accident.

Les difficultés générales & coirununes
aux deux fy fiémes , ont été fenties par
Un homme d’elprit

,
qui me paraît avoir

mieux rail'onné que tous ceux qui ont
écrit avant lui fur cette matière, je veux
parler de l’auteur de la Vénus phyfique,
imprimée en 174 j ;

ce traité
,
quoique

fort court, rafiemble plus d’idées philo-

lophiques qu’il n’y en a dans plufieurs

gros volumes fur la génération: comme
ce livre eft entre les mains de tout le

monde
,

je n’en ferai pas l’analyfe
, il

n’en efi pas même fufceptibfe; la pre'ci-

fion avec laquelle il efi écrit, ne per-
met pas qu’on en Jaffe un extrait

, tout
ce que je puis dire, c’eft qu’on y trou-
vera des vues générales qui ne s’éloignent
pas infiniment des idées que j’ai don-
ne es

,
& que cet auteur efl: le premier

qui ait commencé à fe rapprocher de
la vérité dont on étoit plus loin que
jamais, depuis qu’on avoit imaginé des
eeufs & découvert des animaux Iper-
matiques. 11 ne nous relie plus qu’à
jrendre compte de quelques expériences
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particulières

, dont les unes oilt paru

favorables
, & les autres contraires à ces

fyftèmes.

On trouve dans l’hiftoire de l’Àca-

demie des Sciences, année 1 7 0 /
,
quel-

ques difficultés propofées par M. Méry
contre le fyftème des œufs. Cet habile

Anatomifte foutenoh avec railon que
les véhicules qu’on trouve dans les tefti-

cules des femelles, ne font pas des œufs,
qu’elles font adhérentes à la fubftance
intérieure du teflicule

, & qu’il n’elt

pas polîible quelles s’en féparent natu-
rellement; que quand même elles pour-
raient le féparer de la fubftance inté-
rieure du tefticulc

, elles ne pourraient
pas encore en fortir

,
parce que la mem-

brane commune qui enveloppe tout le

tefticule
, eft d’un tiflu trop ferré pour

quon puiffe concevoir qu’une véhicule,
ou un œuf rond & mollaflc pût s’ouvrir
ntl paliage à travers cette forte mem-
brane

; & comme la plus grande partie
es Phyficiens & des Anatomiftes étoient

alors prévenus en faveur du fyftème des
œufs, & que les expériences de Graaf
leur a\ oient impofé au point qu’ils étoient

L iij
*



2^.6 HijQolre Naturelle.

perfuadés, comme cet Anatomifle I’avoit

dit
, que les cicatricules qu’on trouve

dans les teilicules de, femelles étoient

ies niches des œufs, &. que le nombre
de ces cicatricules marquoit celui des

fœtus
,
M. Méry fit voir des teflicules

de femme où il y avoir une très- grande
quantité de ces cicatricules

, ce qui
,

dans le fyitème de ces Phyficiens, auroit

fuppofé dans cette femme une fécon-
dité inouïe. Ces difficultés excitèrent
les autres A natomilles de l’Académie,
qui étoient partifàns des œufs , à faire

de nouvelles recherches
; M. Duverney

examina & difféqua des teiticuies de
vaches & de brebis

,
il prétendit que les

véhicules étoient les oeufs
,
parce qu’il y

en avoit qui étoient plus ou moins
adhérentes à la fubftance du teflicule

,
A

qu on devott croire que dans le temps
de la parfaite maturité elles s’en déta-

choient totalement
,

puilqu’en introdui-

fant de l’air & en foufflam dans l’inté-

rieur du tellicule
, l’air palfoit entre ces

véficules A les parties voilines. M. Aléry
répondit feulement que cela ne faifoit

pas une preuve litffi faute, puifque jamais
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*>n n’avoit vu ces véficules entièrement

Réparées du tefticuie : au relie, M. Du-
Verney remarqua fur les teflicules le

corps glanduleux
,
mais il ne le recon-

nut pas pour une partie eflentielle &
néceflaire à la génération ,

ii Ie prit au

contraire pour une excroiffânce acci-

dentelle & parafite , à peu près ,
dit - il

,

Comme font fur les chênes les noix de

gale, les champignons, &c. M. Littré,

dont apparemment la prévention pour

le fyftètne des œufs étoit encore [dus

forte que celle de M. Duvcrney
,
pré-

tendit non -feulement que les véficules

étoient des œufs
,
mais même il atTura

avoir reconnu dans l’une de ces véfi-

cules, encore adhérente & placée dans

i intérieur du tellicule
,
un fœtus bien

formé
, dans lequel il dillingua

,
dit-il

,

très-bien la tête & le tronc
,

il en donna
meme les climen fions

;
mais outre que

cette merveille ne s’elt jamais offerte

ffu’à fes yeux, & qu’aucun autre Obler-
vateur n'a jamais rien aperçu de lem-
blabie

, ü fuffit de lire fon Mémoire
( unnee 1701, page 1 1 / ) pour re-
cJauoîue combien cette obfervation eft

L iiij
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doBteufè. Par fon propre expofé cm voit
que la matrice étoit fquirreufe, & le tefli-
cuie entièrement vicié, en voit que la

velicule ou l’œuf qui contenoit le pré-
tendu fœtus, étoit plus petit que d’autres
véficules ou œufs qui ne contenoieni
tien, &c. auffi Vallilîiieri

,
quoique par-

tiftn, & partifan très -zélé du fyftème
des œufs

, ruais en meme teriips homme
très-véridique

, a-t-il rappelé cette ob-
iervation de M. Littré & celles de M.
.Du verney a un examen févère qu’elles
n etoient pns en état de (ubir.
Une expérience fameufe en faveur des

œufs ell celle de Nucfe
; il ouvrit une

chienne trois jours après l’accouplement,
t[ tira l’une des cornes de la matrice & la

lia en la lcrrant dans Ion milieu, en lene
que la partie lupérieure du conduit ne
pou voit plus avoir de communication
avec la partie inférieure, après quoi il

remit cette corne de la matrice à fc place
& fen

A

'ia 1» plaie, dont la chienne ne
parut être que légèrement incommodée:
au bout de vingt-un jours ii la rouvrit
& il trouva deux fœtus dans la partie
lupérieure, c’elt-à-dire, entre le teAieule
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& la ligature

, & dans la partie inférieure

de cette corne il n’y avoit aucun foetus:

dans l’autre corne de la matrice
,
qui

n’avoit pas été ferrée par une ligature
,

U en trouva trois qui étoient régulière-

ment dilpotés
,
ce qui prouve, dit -il,

que le fœtus ne vient pas de la lêmence

du mâle
,
mais qu’au contraire il exifte

dans l’œuf de la femelle. On lent bien

qu’en fuppofant que cette expérience

qui n’a été faite qu’une fois , &. fur

laquelle par conséquent on ne doit pas

trop compter, en fuppofant, dis -je,

que cette expérience fut toujours fuivie

du même effet , on ne lêroit point eu
droit d’en conclure que la fécondation-

fe fait dans l’ovaire
, & qu’il s’en détache

des œufs qui contiennent le fœtus tout

formé
; elle prouveroit feulement que le

fœtus peut fe former dans les parties

Supérieures des cornes de la matrice
,

aufh-bicn que dans les inférieures , &
il parpfc très - naturel d’imaginer que la

ligature comprimant & reflerrant les

cornes de la matrice dans leur milieu,
oblige Ies ‘

üqueurs féminaies qui font
4ans les parties inférieures,, à s’écouler

L v
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au dehors
, 6c détruit ainfi J 'ouvragé

e a génération dans ces parties inté-
rieures.

Voilà, à très -peu près, où en font
demeures [es Auatomilies 6c les Phyfi-
ciens au lujet de la génération : il me relie
a expofer ce que mes propres recherches& mes expériences m’ont appris de nou-
veau; on jugera fi le fyftènie que j’ai
donne, n approche pas infiniment pins
de celui de la Nature, qu’aucun de ceux
dont je viens de rendre compte.

u4u Jcudin du Roi , Je février i

CHAPITRE VI.

Expériences aufujet de lagénération.

T E refléchifiois fôuvent fur IesTyfièmesJ que je viens d’expofer
, & j

e me
confirmois tous les jours de plus en plus
dans 1 opinion que ma théorie étoit infi-
niment plus vraifemblable qu’aucun de
ces yltemes; je commençai dès-lors à
foupçonner que

j
e pourrois peut_^

j
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parvenir à reconnoître les parties orga-

niques vivantes, dont je penloi- que tous

les animaux & les végétaux tiraient leur

origine
; mon premier foupeon fut que

les animaux fpermat ques qu ott voyait

dan ; la tcmence de tous les mates
,
pou-

Voient bien n’être que ces parties orga-

niques
, & voici comment je rationnais.

Si tous les animaux & les végétaux con-

tiennent une infinité de parties organiques

vivantes ,
en doit trouver ces mêmes

parties organiques dans leur fcmen.ee ,

«b en doit les y trouver en bien plus

grande quantité que dans aucune autre

fui)fiance
,

toit animale , Icit végétale

,

parce que la fênu noe n' étant que l'extrait

de tout ce qu’il y a de plus analogue à

l’individu & de plus organique, elle doit

contenir un très- grand nombre de molé-

cules organiques, & les animalcules qu’on

voit dans la iemence des mâles, ne lont

peut-être que ces mêmes molécules

organiques vivantes
, ou du moins iis

ne lont que la première réunion ou
fe premier afiembiage de ces molécules

;

niais li cela efi
,
la iemence de la femelle

«dit contenir
? comme celle du mâle

;

L v),
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des molécules organiques vivantes & àpeu près fembiables à celles du mâle,
»on doit par conféquent y trouver,

comme dans celle du mâle
, des corps,

en mouvement, des animaux fpermati-
f
i
ues

> & de même, puifque les parties
organiques vivantes font communes aux
animaux & aux végétaux

, on doit auiïï
les trouver dans les lêmences des plantes,
dans le netfareum

, dans les étamines
qui font les parties les plus fublW
nedes de la plante, & qui contiennent
es molécules organiques nécefoaires à
la reproduction. Je fongeai- donc fé-
rieulement a examiner au microfcops
les liqueurs féminafes des mâles & des
femelles, & les germes des plantes, &
je fis fur cela un plan d’expériences: je
penlai en meme temps que le réfervoir
de la iemence des femelles pouvoit bien
être la cavité du comc i i i

i it \r .

rPs glanduleux
, dans

laquelle Vailifmen & ]es autres^
inutilement cherché l’œuf: après avoir
réfléchi fur ces idées pendant plus d’un
an il me parut quelles çtoient afTez
fondées pour mériter d’être fuivies; enfin
je me déterminai, à entreprendre une
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fuite d’obfervations & d’expériences qui

demandoit beaucoup de temps. J’avois

fait connoiflance avec M. Needham,
fort connu de tous les Naturalises par-

les excellentes obfervations microfcopi-

ques qu’il a fait imprimer en 1745,1.

Cet habile homme, fi recommandable

par l'on mérite
,
m’avoit été recommandé

par M. Folkes ,
Préfident de la Société

royale de Londres ;
m’étant fié d’amitié

avec lui
,
je crus que je ne pouvois mieux

faire que de lui communiquer mes idées,

& comme il avoir un excellent microt

cope
,
plus commode & meilleur qu’au-

cun des miens
,
je le priai de me le prêter

pour faire mes expériences
;

je lui lûs

toute la partie de mon ouvrage qu’on

vient de voir
,
& en même temps je

lui dis que je croyois avoir trouvé le

vrai réfervoir de la femence dans les

femelles
, & que je ne doutois pas que

la liqueur contenue dans la cavité du
corps- glanduleux ne fût la vraie liqueur

féminate des femelles
;
que j’étois per-

fuadé qu’on trouveroit dans cette liqueur,,

en 1 obfervant au microfcope
,
des ani-

siaux lperatatiques
, cemme dans ht
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/emence des mâîes
, & que j’étois très-

iort porté a croire qu’on trouverait aufîl
des corps en mouvement dans les par-
ties les plus fubftam:e:lej des végétaux

,

comme dans tous les germes des amandes
des fruits, dans le neéhireum., &c. &
qu’il y a voit grande apparence que ces
animaux fperimtiques qu’on avoit dé-
couverts dans les liqueurs féminales du
mâle

, n étoient que le premier afiem-
Wage des parties organiques qui dévoient
erre en bien plus grand nombre dans
cette liqueur que dans toutes les autres
lubftances qui compofent le corps ani-
Jîtal. M. NceJham me parut faire cas

ces idées, & ii eut la bonté de me
prêter fon microfcope

, ii voulut même
être préfcnt à quelques-unes de mes
obfervations

: je communiquai en même
temps à M .

15
Daubenton

,
Gueneau tk.

Dnlibard mon fyftème & mon projet
d’expériences

, & quoique je ibis fort

exercé à faire des obfervations & dés
expériences d’Optique, & que je fâche
bien diftinguer ce qu’il y a de réel ou
d’apparent dans ce que l’on voit au
microfcope, je crus que je ne devrais
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pas m’en, fier à mes yeux, & fengageai

M. D au henion à m'aider, je ie priai de

voir avec moi
;

je ne puis trop publier

combien je dois à fon ami.ié ,
d'avoir

bien voulu quitter les oceupitions ordi-

naires pour fuivre avec moi
,
pendant

plufieurs mois
,

les expériences dont je

vais rendre compte
,

il m a fait remarquer

Un grand nombre de choies qui m’au-

roient peut-être échappé; dans des ma-

tières auffi délicates
,

où il eft fi ailé

de fe tromper
,
on eft fort heureux de

trouver quelqu’un qui veuille bien

non ^ lentement vous juger, mais encore

vous aider. M. Needham, M. Dalibnrt

& M. Gueneau ont vu une partie

des chofes que je vais rapporter
, &

M. Daubenton les a toutes vues auiïi-

bien que moi.

Les perlonnes qui ne font pas fort

habituées à fe fervir du microlcope

,

trouveront bon que je mette ici quel-

ques remarques qui leur feront utiles

lorfqu’clles voudront répéter ces expé-
riences ou en faire de nouvelles. On
doit préférer les microfcopes doubles
dans ie(quels on regarde les objets dvi
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îiaut en bas
,
aux microfcopes /impies

& doubles dans lefquefs on regarde
! objet contre le jour & horizontalement;,
ces microfcopes doubles ont un miroir
plan ou concave qui éclaire les objets
par- deflous : on doit fe fervir par pré-
férence

,
du miroir concave

, lorfqu’on
obferve avec la plus forte lentille. Leeu-
wenhoeit qui làns contredit a été le plus-
grand & le plus infatigable de tous les-

Obfervateurs au micro l'cope
, ne s’eft

cependant fervi
, à ce qu’il paroît, que

de microfcopes ftmples
, avec Iefquels il

regardoit les objets ' contre le jour ou
contre la lumière d’une chandelle

; fr
ce ta eft, comme l’eftampe qui eft à la

tête de Ion livre paroît l’indiquer
, il a

fallu une affiduiié & une' patience in-
concevables pour le tromper auffi peu
quil la- fut lur la quantité prelqubn-
rrnies de chofes qu’il a obfèrvées d’une'
manière fi défavantageufe. II a légué à la

Société de Londres tous lès microfcopes,
M. Needham m’a affuré que le meilleur
ne fait pas autant d’effet que la plus forte
gentille de celui dont, je me fuis fervi. &
Avec laquelle

j
ai fait toutes mes obier-'
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Varions ;
fi cela eft

,
il eft néceffaire de

faire remarquer que la plupart des gra-

vures que Leemvenhoek a données des

objets microfcopiques ,
fur - tout celles

des animaux fpermaùques ,
les repréfen-

tent beaucoup plus gros & plus longs

qu’il ne les a vus réellement ,
ce qui

doit induire en erreur & que ces pré-

tendus animaux de l’homme ,
du chien,

du lapin ,
du coq ,

&c. qu’on trouve

gravés dans les Tranfaétions pbilofophi-

ques, n.° 141, & dans Leemvenhoek,

tome I, page 1 6 1

,

& qui ont enfuite

été copies par Valiifnieri, par M. Baker,

&c. paroiffent au microfcope beaucoup

plus petits qu’ils ne le font dans les gra-

vures qui les reprélentent. Ce qui rend

les microfcopes dont nous parlons
,
pré-

férables à ceux avec lefquels on eft

obligé de regarder les objets contre le

jour
,

c’eft qu’ils font plus (tables que

ceux-ci, le mouvement de la main avec

laquelle on tient le microfcope ,
pro-

duifuit un petit tremblement qui fait

que l’objet paroît vacillant & ne pre'-

fente jamais qu’un inftant la même par-

tie. Outre cela il y a toujours dans les
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j'cjueurs un mouvement caufé par fa-
gnation de l’air extérieur

, foit qu’on
3e. oblerve à i’un ou à l’autre de ces
microfcopes

, à moins qu’on ne mette
ia liqueur entre deux plaques de verre
ou de talc très-minces

, ce qui ne lai(Te
pas de diminuer un peu la tranfparence,& d alonger beaucoup le travail manuel
de

,

1 oblervation
; us ie microfcope

qu on tient horizontalement, & dont les
porte-objets font verticaux, a un incon-
vénient de plus

, ceA que les parties les
plus pelantes de la liqueur qu’on obferve,
descendent au bas de la goutte par leur
poids, par confequem il y a trois mou-
temens

, celui du tremblement de la
luran

, celui de l’agitation du fluide par
action de l’air

, & encore celui des
parues de la liqueur qui defeendent en* u

1

PO« réfuiter une infinité de
mepriles de la coinbinaifon de ces trois
mouvement;

, dont la plus grande & la
plus ordinaire efl de croire que de cer-
tains petits globules qu’on voit dans ces
liqueurs

, fe meuvent par un mouve-
ment qui leur eft propre & par leurs
propres forces, tandis qu'ils ne font

'
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Qu’obéir à la force compofée de quel-

ques - unes des trois caules dont nous

Venons de parler.

Lorfqu’on vient de mettre une goutte

de liqueur fur le por.e-objet du microf-

cope double dont je me fuis fervi, quoi-

que ce porte - objet foit poié horizon-

talement
, & par conféquent dans la

fituation la plus avantageuie, on ne laine

fias de voir dans la liqueur un mouve-

ment commun qui entraîne du même
côté tout ce qu’elle contient : il faut

attendre que le fluide foit en équilibre

& fans mouvement pour obterver ,
car

il arrive fouvent que comme ce mou-

vement du fluide entraîne piuifêur; glo-

bules & qu'il forme une elpèce de cou»

rant dirigé dun certain côté, il le fait ou

d’un côté ou de l’autre de ce courant,

& quelquefois de tous les deux ,
une

efpèce de remous qui renvoie quelques-

uns de ces globules dans une direction

très-differente de celle des autres ;
l’œil

de i’Obfervateur fe fixe alors fur ce

globule qu’il voit fuivre feul une route

différente de celle des autres, & il croit

voir un animal, ou du moins un corps
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qui le meut de foi-même, tandis qu'il n«
GOit Ion mouvement qu’à celui du fluide;
comme les liqueurs font luiettes à Ce

echer & à s’épaiflir par la circon-
férence de la goutte, il faut tâcher de
mettre la lentille au-deffus du centre Je
la goutte & il fàut que Ia

'

fojt
aflez Srofîe & q^'I Y ait une aufli grande
quantité de liqueur qu’il fe pourra, juf-
qua ce qu’on s’aperçoive que fl on

. en prenoit davantage il n’y auroit plus

.

de tranfparence pour bien voir ce
qui y cfl.

fl,;l

Van

! r
IUe de COmpter abr° lument

lur les ob fervalions qu’on fait, & mêmtf
avant que d’en faire, il faut bien con-
noitre Ion microfcope; il n’y en a aucun
dans les verres defquels il n’y ait nuel-
ques taches, quelques bulles, quelques

’ & d autres défetfuofltés qu’il fout
reconno.tre examinent

, afin que ces
apparences ne le préfentent pas comme
fl cetoit des objets réels & inconnus; il
faut aufli apprendre à connoître l’effet
que fait la pouflière imperceptible nui
s attache aux verres du microfcope

; en
S affûtera du produit de ces deux catjfes
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en obfêrvant Ton microfcopc à vide un
grand nombre de fois.

Pour bien obferver ,
il faut que le

point de vue ou le foyer du microfcope

tombe pas précifétnent fur la furface

de la liqueur, mais un peu au-deffous.

On ne doit pas compter autant lur ce

c
I
l!e l’on voit fe palier à la lurface

,
que

fur ce que l’on voit à l’intérieur de la

bqueur
;

il y a fouvent des bulles à la

furface qui ont des mouvetnens irré-

guliers qui font produits par le contadt

de l'air.

On voit beaucoup mieux à la lumière

d’une ou de deux bougies bafles
,
qu’au

plus grand & au plus beau jour, pourvu
que cette lumière ne foit point agitée,

& pour éviter cette agitation
,

il faut

mettre une efpèce de petit paravent fur

la table
,

qui enferme de trois côtés les

lumières & le microicope.

On voit fouvent des corps qui pa-

rodient noirs & opaques ,
devenir tranf-

parens
, & même fe peindre de diffé-

rentes couleurs, ou former des anneaux
concentriques & colorés, ou des iris fur
ïeut furface

, & d’autres corps qu’on a
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d’abord vus tranfparens ou colores, de*
venii noirs ôc obicurs

, ces changement
ne l°nt pas réels

, & ces apparences fl®

dépendent que de l’obl'quité fous h'
quelle la lumière tombe fur ces corps»
& de la hauteur du plan dans lequel ils

le trouvent.

Lorfqu il y a dans une liqueur dc>

corps qui fe meuvent avec une grande
yîtefTe

, fur- tout lorfque ces corps font
à la lurfàce

,
ils ferment par leur mofl'

vement une efpèce de frllon dans I«

liqueur, qui paroit fuiyre le corps en
mom entent, & qu’on feroit porté à

prendre pour une queue
; cette appa-

rence m’a trompé quelquefois dans les

commencemens
, & j’ai reconnu bien

clairement mon. erreur, lorfque ces petits

corps venoient à en rencontrer d’autres
qui les arrêtoient, car alors il n’y avoit l

plus aucune apparence de queues. Ce
ionî - la les petites remarques que j’ai

faites
, & que

j
ai cru devoir communi-

quer à ceux qui voudront faire ufige dil

microlcope fur les liqueurs.
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Première Expérience,
J’ai fait tirer des véficules fénfnales

d’un homme mort de mort viçlente

,

dont le cadavre étoit récent & encore
chaud

, toute la liqueur qui y étoit con-
tenue

, & l’ayant fait mettre dans un
criftal de montre couvert, j’en ai piis

Une goutte allez grolTe avec un cure-

dent
, & je l’ai mile fur le porte-objet

d’un très- bon microfcope double, (ans

y avoir ajouté de l’eau & fans aucun
mélange. La première choie qui s’elt

prétèntée, étoient des vapeurs qui mon-
toient de la liqueur vers la lentille & qui
i’obicurciffoient. Ces vapeurs s’élevoient

de la liqueur léminale qui étoit encore

chaude
,
& il fallut efluyer trois ou cjuatre

fois .la lentille avant que de pouvoir rien

diftinguer. Ces. vapeurs étant diffipées
,

je vis d abord ( Planche I
, figure i ) des

hlamens afiez gros, qui dans de certains

endroits fe ramiftoient & paroiffoient
s
Ç
tendre en différentes branches

, & dans
d autres endroits ils fe pelotonnoient &
s entre-mêloient. Ces fiiamens me paru-
rent très-clairement agités intérieurement
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d’un mouycmmt d’ondulation
, & ib

paroifloient être des tuyaux creux
,

qui

contenoîent quelque choie de mouvant-
•Je vis très-dillinétemcnt (pl. i,fig. 2)

1

deux de ces filamens qui êtoient joints

iuivant leur longueur, fe féparer dans
ïeur milieu & agir l’un à l’égard de l’autre

par un mouvement d’ondulation ou de
vibration

, à peu près comme celui de
deux cordes tendues qui feraient atta-

chées & jointes enfemble par les deu*
extrémités

, & qu’on tirerait par leur
milieu I une a gauche & l’autre à droite

,

& qui feraient des vibrations par leP
quebes cette partie du milieu le rappro'
cheroit & s’éloignerait alternativement;
ces filamens étoient compofés de glo-
bules qui fe touchoient & reffembloient
à des chapelets. Je vis enfuite ( pi. I,

fig‘ 3) des filamens qui fe bourloufloient
& fe gonflaient dans de certains endroits,

& je reconnus qu’à côté de ces endroits
gonflés il fortoit des globules & des
petits ovales qui avoient (pl. 1

, fig. g

)

un mouvement diftinét d’olciljation

,

comme celui d’un pendule qui ferait

horizontal: ces petits corps étoient en

effet
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effet attachés au filament par un petit filet

cjui s alongeoit peu à peu à rnefure c[ue

ïe petit corps fe mouvoit , & enfin je vis

ces petits corps fie détacher entièrement'

du gros filament
,
& emporter après

eux le petit filet par lequel ils étoient

attachés. Comme cette liqueur étoit fort

épaiffe
, & que les filamens étoient trop

près les uns des autres pour que je pufle

les diftinguer auffi clairement que je le

defirois
,
je délayai aveè de l’eau de pluie

pure
,
& dans laquelle je m’étois affiné

qu’il n’y avoit point d’animaux
,
une

autre goutte de la liqueur (éminale
;

je
vis alors ( PL 1

, Jig. j ) les filamens bien
féparés , & je reconnus très - diftinc-

tement le mouvement des petits corps

dont je viens de parler; il fe faifoit plus

librement
, iis paroiiïoient nager avec

plus de vîteffe
, & traînoient leur filet

plus légèrement, & fi je ne les avois
pas vus le leparer des filamens & en tirer

leur filet, j’aurois pris dans cette fécondé
oblèrvation le corps mouvant pour un
animal

, & le filet pour la queue de l’ani-
mal. J’obfervai donc, avec grande atten-
tion, un des filamens d’où ces petits corps
Tome III.

r M *
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jnouvans fortoicnt
,

i! étoit plus de trois
fois plus^gros que ces petits corps; j’eus
Ja iatisfà&ion de voir deux de ces petits
corps qui fe détachoient avec peine

,
&

qui cntraînoient chacun un filet fort délié
& fort long

,
qui empechoit leur mouve-*

menr, comme je le dirai dans la fuite.

Cette liqueur feminaie étoit d’abord
fort épaifTe, mais elle prit peu à peu
de la fluidité; en moins d’une heure elle

devint allez fluide pour être prefque
tranfparente

, a mefure que cette fluidité
augmentoit, les phénomènes chan^eoient.
comme je vais le dire.

°

1 L
Lerlque la liqueur feminaie eft de-

venue plus fluide
, on ne voit plus les

filamens dont j’ai parlé
; mais les petits

corps qui fe meuvent
, paroiflènt en

grand nombre ( PI, j, fg. 6 )

,

jjs ont
pour la plupart un mouvement d’ofcil-
latton

,
comme celui d’un pendule

,
ils

tirent après eux un long filet
, on voit

clairement qu’ils font effort pour s’en
débarrafler

; leur mouvement de pro-
greflion en avant eft fort lent

, ils font
ces ofciliatiojis a droite & à gauche ; le
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mouvement ‘d’un bateau retenu fur une
rivière rapide par un cable attaché à un.

point fixe
, repréfente allez bien le mou-

vement de ces petits corps
, à l’excep-

11011 que les ofcillations du bateau le font
toujours dans le même endroit, au lieu

que les petits corps avancent peu à peu
au moyen de ces ofcillations ,

mais iis

110 lè tiennent pas toujours fur te même
pian

, ou
,
pour parler plus clairement

,

ils n’ont pas
, comme un bateau

,
une

bafe large & plate, qui fait que les mêmes
parties font toujours à peu près dans le

même plan
; on les voit au contraire

, à
chaque ofcillation

,
prendre un mou-

vement de roulis très - confidérable
, en

forte qu’outre leur mouvement d’ofcil-

jation horizontal, qui efi bien marqué,
ils en ont un de balancement vertical

,

ou de roulis, qui eft auffi trèsrfenfible

,

ce qui prouve que ces petits corps font
de figure globuleufe

, ou du moins que
leur partie inférieure n’a pas une bafè
plate affez^ étendue pour les maintenir
dans la même pofition.

'ML
Au bout de deux ou trois heures.

Mi)
*
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lorfque îa liqueur eft encore devenue
plus fluide, on voit (PL jj, jjg, y)
une plus grande quantité de ces petits

corps qui lé meuvent
,

ifs paroiflent être

plus libres
,

les filets qu’ils traînent après

eux font devenus plus courts qu’ils ne

i’étoient auparavant; auflx leur mouve-
ment progreffif commence - 1 - il à être

plus dirctfl
,
& leur mouvement d’olcil-

îation .horizontal eft fort diminué
;

caf

plus les filets qu’ils traînent font longs,
plus grand eft l’angle de leur ofoillation

,

c’eft-à-dire
,

qu’ils font d’autant plus de
chemin de droite à gauche

, & d’autant
jnoins de chemin en avant, que les filets

qui les retiennent & qui les empêchent
d’avancer

, font plus longs
; & à jmefure

que ces filets diminuent de longueur
,
le

mouvement d’ofoillation diminue
,
& le

mouvement progreflîf augmente
;

celui
du balancement vertical fubfifte & le

reconnoît toujours
, tant que celui de

progœflion ne le fait pas avec une grande
vîteflê : or jufqu’ici pour l’ordinaire ,

ce mouvement de progreffion eft encore
allez lent

, & celui de balancement eft

fort fenfible.





#
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ÿ

I V.

Dans î’efpace de cinq ou fix heures
13 liqueur acquiert prefque toute la

fluidité qu’elle peut avoir fans le dé-
compoler

: on voit alors ( PU II, fig. S

)

w plupart de ces petits corps mouvans
entièrement dégagés du filet qu’ils traî-

noient
; ils font de figure ovale

,
& le

Peuvent progreffi veinent avec une afiez

grande vîteffe ,
ils reffembient alors plus

que jamais à des animaux qui ont des

üiouvemens en avant
,
en arrière & en

tous lens. Ceux qui ont encore des
queues

, ou plutôt qui traînent encore
leur filet, paroifient etre beaucoup moins
vifs que les autres ; & parmi ces derniers

,

qui n’ont plus de filet
,

il y en a qui
paroiffènt changer de figure & de gran-
deur

; les uns font ronds
, la plupart

ovales
, quelques autres ont les deux

extrémités plus greffes que le milieu
, &

on remarque encore à tous un mouve-
ment de balancement & de roulis»

V».

avo1t

U

dén
U
^

de d
c
0uze heures ia î;q^ur

pofe au bas
, dans le crillal dç

M iij
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montre, une efpèce de matière gelati-
neule blanchâtre

, ou plutôt couleur de
cendre

,
qui avoir de la confiilance

,
&

la liqueur qui furnngeoit étoit prefque
audi clairç que de l’eau

, feulement elle
avoir une teinte bleuâtre

, & reflembloit
très-bien à de l’eau claire dans laquelle
on auroit mêlé un peu de favon

; ce-
pendant clic confervoit toujours de la

vilcofité
, «& elle filoit lorfqu’on en

prcnoit une goutte & qu’on la vouloir
détacher du relie de la liqueur; les petits
corps mouvans font alors dans une
grande activité, ils font tous débarraffés
de leur filet, la plupart font ovales, il yen a de ronds, ils Ce meuvent en tout
fens, & plufieurs tournent fur leur centre.
J’en ai vu changer de figure fous mes
yeux, & d’ovales devenir globuleux; j’en
«i vu (e divifer, fe partager, & d’un feui
ovale ou d un globule en former deux

;

ils avoient d autant plus d’aflivité & de
mouvement, qu’ils étoient plus petits

y j.

Vingt-quatre heures après
, la liqueur

ieminafe avoit encore dépofé une plus
grande quantité de matière gélatineufei
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je voulus délayer cette matière avec de
cau pour i’o'bferver

,
mais elle ne fe

111 e “l

, Pas vilement
,
& il faut un temps

conudenible pour qu’elle fe ramollifle
^ le cfi vile dans l’eau. Les pentes parties
que j’en féparai, paroiffoient opaques &
coinpofées d’une infinité de tuyaux

,

qui formoient une efpèce de lacis où
ton ne remarquoit aucune dilpofition
ïegulière & pas le moindre mouvement

,

utais il y en avoît encore dans la liqueur
-i • •

,
1

o-.ure
, on y voyott quelques corps en

mouvement
, ils étoieat à la vérité en

moindre quantité
; le lendemain il y en

avoir encore quelques-uns, mais après
Cela je ne vis plus dans cette liqueur que
des globules

, ians aucune apparence de
mouvement.

Je puis aiïurer que chacune de ces
obicrvations a été répétée un très-grand
nombte de fois 3c tuivie avec toute
exaéütude pollible

, & je fuis perfuadé
que ces filets que ces corps en mouve-
ment traînent après eux

, ne font pas une
queue ou un membre qui leur apnar-S & qui Me

ï
,artie de leur in-

j car ces queues n’ont aucune
M iiij
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proportion avec le refie du corps, elfes
iom de longueur & de groffeur fort
ciiîcrentes

,
quoique les corps mouvans

Notent a peu près de la même groffeur
dans le même temps

, les unes de ces
queues occupent une étendue très-con-
fidérable dans le champ du microfcope,
& d autres font fort courtes

; le globule
em ^arrafTe dans fon mouvement,

d autant plus que cette queue e/l plus
longue

, quelquefois même il ne peut
avancer ni fortir de fa place, & jj n

’

a
qu’un mouvement d’ofcillation de droite
a gauche ou de gauche à droite lorfque
cette queue eft fort longue

; on voit
clairement qu’ils paroifTent fitire des efforts
pour s’en débarrafîèr.

y i i.

Ayant pris de la liqueur féminale dansun autre cadavre humain
, récent &

encore chaud, die ne paroifî'oit d’abord
être a 1 œil fimple qu’une matière mu-
cilagmeufe prefque coagulée & nès-
vifqueuie

,
je ne voulus cependant pas

y me1er de l’eau & en ayant mis une
goutte affez .greffe fur le porte-objet du
microfcope

;
die fe liquéfia d’elle-même
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& fous mes yeux

;
elle étoït d’abord

comme condeniee
, & elle paroifloit-

ormer un tillu allez ferré
,
coinpolé

de filamens
( PL li,'jig. $ J d’une lon-

gueur & d’une grofleur confidérabies

,

C
I
UI paroilToient naître de la partie la'

P tus
_
épaiffe de la liqueur. Ces filamens'

le léparoient à nrefure que la liqueur
devenoit plus fluide., & eiifin ils le

divifoient en globules qui avoient de
Paétion & qui paroilToient d’abord n’avoir
c

!
Ue très-peu de force pour Te mettre.

®n mouvement
, mais dont les forces

lembloient augmenter à melure qu’ils,
s éioignoiem du filament

, dont il pa-
roifloit qu ils laifoient beaucoup d’efforts,

pour fe débarrafTer & pour fe dégager,,
& auquel ils étoient attachés par un filet:

quils en tiroient
, & c[ui tenoit à leurr

partie pofténeure
;

iis fe formoient ainff.
lentement chacun des queues de diffé-
rentes longueurs, dont quelques-unes-
etoient fi minces & fi longues qu’elles-
it avoient aucune proportion avec le.-
corps de ces globules : ils étoient tous-

iU,a™ plus embarraffés que ces filets,.
° c

iueue* étoient plus longues^
M.v-,
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l'angle de leur mouvement d’ofcillatiotf
de gauche à droite & de droite à gau-

’ ét0It auffi toujours d’autant plus
grand que la longueur de ces filets étoit

j
1 Plus grancle ; & leur mouvement

de progrellton d’autant plus lenfibie
que ces elpèces de queues étoient plus
courtes. *

VIII.
Ayant fuivi ces obfervations pendant

quatorze heures
,
prefque fiins interrup-

tton
,

je reconnus que ces filets ou ces
c peces de queues alfoient toujours en
diminuant de longueur, & devenoient
it nunces & f, déliées qu’elles celfoient

_
eire V|d files à leurs extrémités fuccefi-

iJveniem, en forte que ces queues dimi-
nuant peu a peu par leurs extrémités,
difparoillotent enfin entièrement; c’étoit
alors que les globules cefloiem abfoiu-
Jnent d avoir un mouvement d’ofcillation
horizontal, & que leur mouvement pro-
grefitf étoit dire#

, quoiqu’ils euflènt
toujours un mouvement de bafancemenlt
vertica

, comme le roulis d’un vaifléau :

cependant ils fe mouvoient progreffive-
ment, a peu près en ligne droite, & il
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n’y en avoit aucun c[ui eût une queue ;

ils étoient jilors ovales
,

tranfparcns ,
&

tout - à - fait femblablcs aux prétendus
animaux qu’on voit dans l’eau d’huître
au fix ou ieptième jour ,

& encore plus
a ceux qu’on voit dans la gelée de veau
ïoti au bout du quatrième jour, comme
nous le dirons dans la fuite en parlant

des expériences que M. Needham a bien

Voulu faire en contéquence de mon
fyftème

, & qu’il a poufiées auflî loin

que je pouvois l’attendre de la fagacité

de fon efprit & de fon habileté dans l’art

d’obferver au microfcope.

I X.
Entre la dixième & onzième heure de

ces obfervations
,

la liqueur étant alors

fort fluide
,

tous ces globules me paroif-

foient ( PL 11, fg. 10) venir du même
côté & en foule

,
ils traverfoient le champ

du microfcope en moins de quatre fé-

condés de temps
, ils étoient rangés les

Uns contre les autres
; ils marchoient fur

Une ligne de fept ou huit de front
, &

fe luccédoient (ans interruption
,
comme

es troupes qui défilent. J’obfervai ce
*peetaçle fmgulier pendant plus de cinq

M vj
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minutes, & comme ce courant d’anî-
maux ne finidoit point, j’en voulu*
c ercher la fource

, & ayant remue légè-
rement mon microfcope, je reconnus-
que tous ces globules mouvans fortoient
dune efpècc de mucilage (Planche //,
•PS' 1

1

) 011 lacis de fiiamens qui les
produifent continuellement fans inter-
ruption, & beaucoup plus abondamment

,

Vite c
l
ue ne les avoiem produits

les fiiamens dix heures auparavant - il yavoit encore une différence remarquable
entre ces efpèces de corps mouvans
produits dans la liqueur épaiffe & ceux-
ci qui éioicnt produits dans la même
liqueur, mais devenue fluide, c’eft que
ces derniers ne broient p0im <je fqç£s
apres eux

,
qu’ils n’avoient point de

queue
,
que leur mouvement étoit plus

prompt & qU ’ils alloient en troupeaucomme des moutons qui fe fuivem. lob-
leva, long- temps h muoiI ,
fortoient & ou ils prenoient naiffanCe& je le vis diminuer fous mes yeux &
le convertir fiiccefli veinent en globules
mouvans

, jufqu’à diminution de plus de
moitié de fou volume, après quoi la.



I
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joueur s’êtant trop deflechée, ce muci-
age devint obfcur. dans fon milieu

,
&

tous les environs étoienc marques &
évites par de petits filets qui formoient,

( 1 1, fig. 12 ) des intervalles carrés
a

- peu près comme un parquet
, & ces

petits filets paroill'oient être formés des
CQrps ou des cadavres de ces globules
toouyans qui s’étoient réunis par le défi*

Sèchement, non pas en une feule maflè,
niais en filets longs

, difpofés régulière-
ment

, dont les intervalles étoient qua-
drangulaires

, ces filets faifoient un réfeau
«tfiez lemblable a une toile d’araignée
fur laquelle la rofee (e leroit attachée eiî
Une infinité de petits globules,

X.
J’avois bien reconnu par les obferva-

tions que j’ai rapportées les premières
»

que ces petits corps mouvans changeaient
de figure

, & je croyots m’être aperçu
qu en général ils diminuoient tous de
grandeur, mais je n’en étois pas afiez

certain pour pouvoir l’aflurer. Dans ces
dernières obfervations à la douzième &
treizième heure je le reconnus plus clai-
tement^ mais ejr même temps

j
obierval
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que quoiqu’ils diminuaient confidérfl-
biement de grandeur ou de volume, ils

augmentoient en pelanteur fpecifique
,

lur -tout lorsqu’ils étoient prêts à finir
de le mouvoir

, ce qui arrivoit prefque
tout-à-coup

,
& toujours dans un plan

différent de celui dans lequel ils fe mou-
voient; car ïorfque leur aftion ceffoit,
ils tomboient au fond de la liqueur & y
formoient un fédiment couleur de cendre,
que l’on voyoit à l’oeil nu

, & qui au
micro (copc paroiffoit n’être compofé que
de globules attachés les uns aux autres,
quelquefois en filets, & d’autres fois en
grouppes, mais prefque toujours d’une
manière régulière, Je tout fans aucun
mouvement.

X I.

Ayant pris de la liqueur féminale d’un
chien

,
qu’il avoit fournie par une émif-

fion naturelle en affez grande quantité,
jobfervat que cette liqueur étoit claire,

& quelle n’avoit que peu de ténacité.
Je la mis comme les autres dont je viens
de parler

, dans un crifial de montre

,

.

I ayant examinée tout de fuite au
Hwcrofcope fans y mêler de l’eau

, j0
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:

V?
Vis (PI ///, jjg' j j j des corpS mou-
v.uis prefqu’entièrement fembiables à
ceux de la liqueur de l’homme

,
ils

^voient des filets ou des queues toutes

pareilles, ils étoient aufli à peu près de

j

3 meme grofleur, en un mot, ils reffem-
bioient preiqu’auffi parfaitement qu’il eft

Poflible
, à ceux que j’avois vus dans

jj* l’^ucur humaine ( Planche 1 1 , fig. y)
liquéfiée pendant deux ou trois heures.
Je cherchai dans cette liqueur du chien
les filamens que j’avois vus dans l’autre

,

mais ce fut inutilement
;
j’aperçus feu-

lement quelques filets longuets & très-
déliés

, entièrement fembiables à ceux
qui fervoient de queue à ces globules;
ces filets ne tenoient point à des glo-
bules

, & ils étoient lans mouvement.
Les globules en mouvement & qui
avoient des queues me parurent aller

plus vite & fe remuer plus vivement que
ceux de la liqueur fémjnale de l’homme,
ils n avoient prelque point de mouve-
ment d’ofciilaûon horizontal

, niais tou.

jours un mouvement de balancement
vemcal ou c]e roulis; ces Cor mouvam
il etoiem pas en fon graad nombre

? &
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quoique leur mouvement progreflif fût'

plus fort que celui des corps mouvans
de la liqueur de l’homme

, il n’étoit'

cependant pas rapide, & il leur falloit-

un petit temps bien marqué, pour tra-
’verlêr le champ du miçrolcope. J’ob-
fervai cette liqueur d’abord continuelle-
ment pendant trois heures

, & j
e n’y

aperçus aucun changement & rien de
nouveau

, apres quoi je l’oblèrvai de
temps a autres lucceffi veinent pendant
quatre jours

, & je remarquai que le
nombre des corps mouvans diminuoit'
peu à peu

; le quatrième jour il y en avoir
encore, mais en très -petit nombre, &
fouvent je n’en trouvois qu’un ou deux
dans une goutte entière de liqueur. Dès-
le fécond jour le nombre de ceux qui
avoient une queue

,
étoit plus petit que

celui de ceux qui n’en avoient plus;
le trotberne jour il y en avoir peu qur
cubent des queues; cependant au dernier
jour il en relloit encore quelques-uns
qui en avoient : la liqueur avoit alors-
Qépofe au fond un fédiment blanchâtre,
qui paroifloit être compole de glo-
bules fans mouvement, & de plufieur*
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petits fiiets
, qui me parurent etre ies

queues fépnrées des globules ;
il y en

avoit aulli d’attachés à des globules

,

qui paroi floiem être les cadavres de ces

petits animaux
( PL 1 1 1 , Jig- t-4-), mais

tlont la forme étoit cependant différente

de celle que je leur venois de voir lorf-

qu ils étoient en mouvement ,
car le

globule paroiffoit plus large & comme
entr’ouvert

,
& ils étoient plus gros que

les globules mouvans
,
& auffi que les

globules fans mouvement qui étoient

»u fond & qui étoient féparés de leurs

queues.

XII.
Ayant pris une autre fois de la liqueur

feminale du meme chien
,

qu’il avoir

fournie de même par une émifllon natu-

relle, je revis les premiers phénomènes
que je viens de décrire; mais (PL ///

,

J*g- n) je vis de plus dans une des
gouttes de cette liqueur une partie inu-
cilagineufe

,
qui produifoit des globules

mouvans
,
comme dans l'expérience IX,

& ces globules formoient un courant
, &

alloient de front & comme en troupeau.
Je m attachai à obferver ce mucilage

,
il
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me parut animé intérieurement d’tu*
mouvement de gonflement, qui produi-
sit de petites bourfouflures dans dix-
ièmes parties aflez éloignées les unes des
autres

, & cetoit de ces parties gonflées
dont on voyoit tout* à-coup fortir des
globules mouvans avec une vîtefle à peU
près égale, & une même diredion de
mouvement. Le corps de ces globules
netctt pas différent de celui des autres,
mais quoiqu’ils fortifient immédiatement
du mucilage

, ils n’avoient cependant
po.nt de queues. J’obfervai que plufieurS
de ces globules changeaient de figure,
,ls s alongeoient confidérablement & de

-

venorcnt longs comme de petits cylin-
dres

, après quoi les d.-ux extrémités
du cylindre le bouffoufloient

, & ils Ce
divifoient en deux au-res globules, tous
deux mouvans, & qui luit oient la même
diredton que celle qu'ils avoient lorfqu’ils
etoient reunis

, foit fous la forme de
cylindre, foit fous la forme précédente
de globule.

XIII.
Le petit verre qui contenoit cette

liqueur ayant été renverfé par accident 7
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je pris une troifième fois de la liqueur
u meme chien

; mais foit qu’il fût fati-

gue par des émiffions trop réitérées

,

uit par d’autres caules que j’ignore, la

liqueur féminale ne contenoit rien du
l°ut, elle étoit tranfparente & vifqueufe
comme la lymphe du fang, & l’ayant

obfervée dans le moment & une heure,
deux heures

, trois heures & jufqu’à
Vlngt- quatre heures après, elle n’offrit
tlen de nouveau

, fmon beaucoup de
gros globules obfcurs, il n’y avoit aucun
Corps mouvant

, aucun mucilage
,
rien

,

en un mot
, de lemblable à ce que

javois vu les autres fois.

X I V.

Je fis enfuite ouvrir un chien, & je
fis féparcr les tefticuies & les vaifTeaux
qui y étoient adhérens

,
pour répéter les

tn.mes obfervations
, mais je remarquai

qu il n’y avoit point de véficules fémi-
a i es

, & apparemment dans ces animaux
la femence pu(Te directement des tefti-
cuies dans 1 urètre. Je ne trouvai que
tres

;
peu de liqueur dans les tefticuies

,

quoique Ie chien fût adulte &. vigoureux,
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& quiï ne fi' £ Pas encore mort danstemps que i’on cherchoit cette liqueur:
J oblervai au microfcope la petite quatv

t
I
l ‘e je pus ram aller avec le gros

,

1 dun cure-cfent; il n’y avoir point
de corps en mouvement femfalables à
ceux que javois vus auparavant, on V
Toyou (èuiement une g„„*

’

mn:ili

,

.très -petits globules dont la plupart
etorent (lins mouvement

, & dont quel-
ques - uns

,
qui étoient les plus petits

de tous, avoient emr’eux différens petits
mouve.nens d’approximation que L „epu. pu iuivre

, parce que |„ Lm£ *
liqueur que je pou, ois rmafTer, etoient
1 petites quelles Ce defl'échoient deuxou trots minutes après qu’elles avoient été

miles lur le porte-objet.

X V.
Ayant mis i„fu fer Jes tefîîcilîes de cechren

,
que

,
a vois fait couper chacun en

(jeux parues

,

dans un bocal de verre où

l y avoV,/reZ d
’

e '1u P°ur couvrir,& ayant ferme exactement ce bocal j’aiO Dferye trois jours après
, cette infu’flonque

, avois flûte dans le delTein de recon-
KOitre h la chair ne contient pas des
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/°py
S en Iriouvement

;
je vis en effet

ç j-

1

1

1
’ f§- 16) dans l’eau de celte

n u ion une grande quantité de coi ns
trouvai .s, de figure giobukulè & ovale,

fut Juibles à ceux que j’avois vus dans

p
lf

l
uciir féminale du chien, à i’excep-

“|>
n qu’aucun de ces corps n’avoit de

ils (e mouvoient en tous lens
, &

J

11e,ne avec aflez de vîtefTe. J’obfcrvai
ong- temps ces corps qui paroifloient
animés

,
j’en vis plufieurs changer de

hgure fous mes yeux
,

j’en vis qui s’aion-
geoient, d autres qui fe raccourcifîoient,

autres
, & cela fréquemment

,
qui lé

gondolent aux deux extrémités, prefciue
tous paroifïoient tourner fur leur centre,
11 y en avoit de plus petits & de plus
gros

, mais tous étoient en mouvement

,

& à les prendre en totalité
, ils étoient de

•> .

gr
,°

,

& de Ia figure cîe ceux que
Jai decns dans la IV: expérience.

x v I.

-e lendemain Le nombre de ces glc-
•’u es mouvans étoit encore augmenté

nluî
’
C

,

cras m’apercevoir qu’ils étoient

plus npwV&e;
™°UV

?
liem ét0it auffi

1 1 ae & encorc plus irrégulier, ils
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avoient une autre apparence pour
forme & pOUr J’a]Jure je jeur mouve-
ment, qui paroifl'oit être plus confus!
le lur- lendemain & les jours fuivans fl

y eut toujours des corps en mouvement
dans cette eau, jufqu’au vingtième jour!
leur groneur diminuoit tous les jours

,
*

enfin diminua fi fort que
j
c ce/Tai Je JC5

apercevoir, uniquement à caufe de letüf

petitclJe, car le mouvement n’avoit p#
cefe

, & les derniers que j’avois beaucoup
de peine à apercevoir aux dix-neuvième& vingtième jours, fe mouvoient avec
autant & meme plus de rapidité que
jamais. II fe forma au-deffus de l’eaU
une elpèce de pellicule qui ne paroilToit
compofée que des enveloppes de c&

,

corPs

t n
en mouvement

, & dont toute
la fubltancc paroifloit être un lacis de
tuyaux, de petits filets, de petites écailles,
&c. toutes fans aucun mouvement; cette
pellicule & ces corps mouvans n’avoierit
pu venir dans la liqueur par le moyen de
1 air extérieur, puifque le bocal avoir tou-
jours été très-foigneufement bouché

x V I ï.

J ai fatt ouvrir fucceffiveincnt
, & ï
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V‘TS
^0Urs

> dix lapins
,
pour obfer-

le 1ninaIe

Xai

|e

ner f°!n ^ Üqueur
premier n avoir pas une

f i

°e CCUe ^K
l
ueur >

ni dans les tefti-

r j
5

,’ *V dans les véiîcules ieminales;
‘ e lecond

je n’en trouvai pas davan-

Vf
C

’ c
î
u°ic|tie je me f'ufie cependant

ure
qUe Ce fecon<j i8pjn ^toit a(]u {te f

' CF*1 fût même le père d’une nom-
reule famille

; je n’en trouvai point
e,rcore dans le troifième qui étoit ce-
pendant suffi dans le cas du fécond. Je

imaginai qu’il falloir peut-être appro-
er ces animaux de leur femelle pour

exciter & faire naître la i'emence
, & jefis acheter des mâles & des femelles que

i on mit deux a deux dans des efpèces
de cages où ils pouvoient fe voir & fe

Z
Ie de

*
LTeffes

> où il ne leur étoit

Sulïù
^ A 1" ioindl'

e - Cela ne Ille

enco eT dat
?
rd

’ C3r °n « ouvrit
^ncore deux ou ,e ne trouvai pas plus
e liqueur féminale que dans les trois

Premiers : cependant le fixième que je

dance
Vr

c-f
n aVOIt Une grande abon-

vigoureux
;

je lui ti'ouvîtf
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dans les véficules féminaies autant de

liqueur congelée qu’il en pouvoit teiïft

dans une petite cuiller à café
,

cet[e

matière refieinbloit à de la gelée de

viande
, elle étoit d’un jaune citron $

prefque tranfparente
;
l’ayant examinée al*

tnicrofcope
,

je vis cette matière épaiffé

le réloudrc lentement & par deorés efl

filamens & en gros globules, dont p!u-

fieurs paroilToient attachés les uns au*

autres comme des grains de chapelet, niais

je ne leur remarquai aucun mouvement
bien dilîinéf, feulement comme la matière
fe liquéfioit, elle formoit une efpèce de

courant par lequel ces globules & ceî

filamens paroilToient tous être entraînés

du même côté
: je m’attendois à voit

prendre à cette matière un plus grand
degré de fluidité, mais cela n’arriva pas:
après qu’elle le fut un peu liquéfiée >

elle fe defiecha
, & je ne pus jamais voit

autre chofe que ce que je viens de dire»

en obfçrvant cette matière fans addition ;

je la mêlai donc avec de l’eau
, mais ce

fut encore fans fuccès d’abord, car l’e»^

ne la pénétroit pas tout de fuite
,
#

(êmbloit ne pouvoir la délayer.

XVIII-
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1

XVIII.

,

Ayant fait ouvrir un autre lapin
,
je

n y trouvai qu’une très- petite quantité
e matière féminale

,
qui étoit d’une

C
|°
U C

|

L

.

11' ^ c
''u ue confiftance différentes

,

e c
.

dont je viens de parler
,
die étoit

a peine colorée de jaune
, & plus fluide

que celle - là ; comme il n’y en avoit
que très- peu, & que je craignois qu’elle
Ue lé deliechat trop promptement, je
fus forcé de la mêler avec de l’eau : dès
a première obfervation

,
je ne vis pas

les filamens ni les chapelets que j’avais
vus dans l’autre, mais je reconnus fur
le champ les gros globules, & je vis de
plus qu’ils avoient tous un mouvement
de tremblement & comme d’inquiétude

;

ils avoient audi un mouvement de pro-
greflion

, mais fort lent
,
quelques-uns

tournoient auflî autour de quelques
Autres

, & la plupart paroifloient tourner
Ur leur centre. Je ne pus pas fuivre
cette obfervation plus loin

,
parce que jen avois pas une alTez grande quantité de

S",.6"'*’ ** fe

Tome Ili, «
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XIX.
Ayant fait chercher dans un autre

lapin, on n’y trouva rien du tout, quoi'
qu il eut été depuis quelques jours auiîi

vcàfin de (à femelle que les autres
;
mais

dans les véhicules féminales d’un autre

on trouva prefque autant de liqueur
congelée que dans celui de Vobfervatm
XVII. Cette liqueur congelée, que
j’examinai d’abord de la même façon,
ne me découvrit rien de plus, en forte
que je pris le parti de mettre infufêr
toute la quantité que j’en avois pu raf-
leml) 1er

,
dans une quantité prelque

double d’eau pure
, & après avoir fecoué

violemment & fouvent la petite bou-
teille où ce mélangé étoit contenu

,
je

îe laifîai rcpolèr pendant dix minutes
,

après quoi j’obfervai cette infufion en
prenant toujours à la furface de la li-

queur les gouttes que je voulois exa-
miner : j’y vis les mêmes gros globules
dont j’ai parlé, mais en petit nombre
& entièrement détachés & féparés

,
&

même fort éloignés les uns des autres;
ils avoient différens mouvemens d’ap-
proxiraation les uns <t 1 egard des autres1

,
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1

,

CCS
ni0uveinens étoient fi lents ,

trois he'

112 ^t0 ‘ent_^s fenfibles. Deux ou

o-InK,,[f

UrtS aP r^s il Ine parut que ces

que leJ*
aVoient diminué de volume, &

fcn fi b 1e

1 U
!°Uvemem étoit devenu plus

fur Je ,

’ 1

S

Paro'floient tous tourner

veine

Uj
,

Centres
> & quoique leur mou-

lin

111 Üe tremblement fût bien plus
rque que ce |ui dc progrefl]on

;
ce_

1 Hdant ou apercevoit clairement qu’ils
“augeoiem «us de place irrégulière-
ment tes uns par rapport aux autres

,
} en avoir même quelques-uns qui
urnoient lentement autour des autres,
‘x ou lcpt heures après, les globules

^

l

q .

lent encore devenus plus petits^ & leur

a
on fct

,

0lt augmentée
; ils me parurent

e ’re eu
^
cai!COUP Plus grand nombre

,

tous leurs mouvemens étoient fen-
J es. Le lendemain il y avoir dans cette

rdobT
UI1C ' nulliiuc,e prodigieufe de

des en mouvement
, & % étoient

oins trois fois plus petits qu’ils ne
avo;ent paru d’abord. J’obfervai cesK h
“> *r

s p 1""™* fois

plufisurs qui IV j„ig„oim l
N ij
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dont le mouvement finifioit après cette

union
,
qui cependant ne paroiffoit être

«pi une union fupcrficielie & acciden-
telle

, il y en avoir de plus gros
,

de
plus petits

,
la plupart êtoient ronds &

fphériques
,

les autres étoient ovales,

d’autres étoient longuets
,

les plus gros
étoient les plus tranfparens

, les plus
petits étoient prefque noirs; cette diffé-

rence ne provenoit pas des accidens de
la lumière, car dans quelque plan & dans
quelque fnuation que ces petits globules
fë trouvaflent

, ils étoient toujours noirs,
leur mouvement étoit bien plus rapide
que celui des gros

,
& ce que je re-

marquai le plus clairement & le plus
généralement fur tous

,
ce fut leur di-

minution de groffèur
,

en forte qu’au
huitième jour ils étoient ft petits que je

ne pouvois prelque plus les apercevoir,
&- enfin ils diiparurent abfolument à meS
veux fans avoir ceffé de fe mouvoir

X X.
Enfin

,
ayant obtenu avec affez de

peine de la liqueur féminale d’un autre

lapin, telle qu’il la fournit à fa femelle,

avec laquelle il ne pelle pas plus d’une
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fiunttte en ^ t •

• qu’dit “P*"»". I» remarquai

celle
•

beaucoup plus fluide que

fémn-, T'
1 3V0*t t ‘rte des véficÜleS

a es
> ^ phénomènes qu'elle offrit

/P/'
11 aU

* *°ft différais; car il y avoit

les
* /f

1
,

1 7 7) dans cette liqueur

parI^°^
U ^S Cn m°uvement dont j’ai

V e & des filamens fans mouvement,
.

ei

^
Core dès efpèces de globules avec

ss ffiets oit des queues, & qui rcflein-
moieilt a(fez à ceux de l’homme & du
c '!en

, feulement ils me parurent plus
Peurs_ & beaucoup plus agiles

;
ils tra-

Venoient en un inftaiu ie champ du
nnerofeope

; leurs filets ou leurs queuesme parurent être beaucoup plus courtes
que celles de ces autres animaux fperma-
tiques, & j

avoue que quelque foin que
je me lois donné pour les bien examiner,
Je ne luis pas fur que quelques-unes
e ces queues ne fullem pas de faufles

‘Pparences produites par le filIon que
ces globules mouvans foimolent dans la
queur qu’ils traversent avec trop de

TeT" ‘,ouv« r m. mL,,
fluide le dc'rr- T”

2
i
1C{UeUr quoiqu’affez

eflechgit fort promptement.

N iij
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XXL
Je voulus enfuite examiner la liqueur

ieminale du bélier, mais comme je n’étois

Pas a portée d’avoir de ces animaux vi'

vans, je m’adreffai à un boucher, auquel
je recommandai de m’apporter fur le

champ les teflicules & les autres pat'
ries de la génération des béliers qu’il

tuerait; il m’en fournit à différons jours»
au moins de douze ou treize différent

béliers
, farts qu’il me fût poffible de

trouver dans les épididymes
, non plus

que dans les véfieules féminales, alTeZ
de liqueur pour pouvoir la bien obfer-
ver

; dans les petites gouttes que je

pouvois ramaffer
,

je ne vis que des
globules fans mouvement. Comme je

fàiiois ces obférvations au mois de mars»
je pen lois que cette frtifbn n’étoit pas
celle du rut des béliers, & qu’en répétant
les memes obférvations au mois d’offto^
bre

,
je pourrois trouver alors la liqueur

féminafe dans les vailleaux
, & les corps

mouvans dans la liqueur. Je fis couper
plu fieurs tefticuies en deux dans leur
plus grande longueur, & ayant ramafïe
avec le gros bout d’un cure - dent I3
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petite quantité de liqueur qu’on pouvoir
n exprimer

, cette liqueur ne m’offrit

,

comme celle des épididyines
,
que des

g^o
. u es de differente groffeur

, & qui
avoient aucun mouvement; au relie#,

OJS Ces
_

teilicules étoient fort fains
, &

°ns etoient au moins aufii gros que des
œuls * poule.

XXII.
Je pris trois de ces telficules de trois

difrérens béliers, je les fis couper chacun
*n quatre parties

,
je mis chacun des

îeuicu!es ainfi coupés en quatre, dans
^ocal de verre avec autant d’eau

culement qu il en falloit pour les couvrir,
& je bouchai exactement les bocaux
avec du liège & du parchemin

;
je Iaifîàt

cette chair ainfi infuler pendant quatre
jours, après quoi j’examinai au rnicrof-
Ç°pe la liqueur de ces trois infufions

,

J
e les trouvai toutes remplies d’une

*

n nit® de corps en mouvement, dont
la plupart étoient ovales

, <Sc les autres
globuleux

; ils étoient affez gros
, &

ils reffembioient à ceux dont j’ai parlé

t
P

‘ !

.

*
eur mouvement netoit

P* u que, ni incertain, ni fort rapide ?

N iüj,
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mais égal
, uniforme <St continu danS

toutes lottes de directions
; tous ces

corps en mouvement étoient à peu près

de la même grofl'eur dans chaque liqueur»

mais ils étoient plus gros dans l’une»

un peu moins gros dans l’autre
, & pl« s

petits dans la troifième
; aucun n’avoi*

de queue
,

il n’y avoit ni fïlamens n*

filets dans cette liqueur où le mouve-
ment de ces petits corps s’efi: conlèrvé
pendant quinze à feize jours ; ils chan-
gement fouvent de figure & femhloieiit

iè dévêtir fucccfiivement de leur tuniqtte

extérieure; ils devenoient aufli tous leS

jours plus petits
, & je ne les perdis

«Je vue au feizième jour que par leur

peti telle extrême
;

car le mouvement
lùbfiftoit toujours lorlque je cefiai de

ies apercevoir.

XXIII.
Au mois d oétobre luivant

,
je fis

ouvrir un bélier qui étoit en rut
, & je

trouvai une afiez grande quantité de li-

queur féminale dans l’un des épididymes»
i ayant examinée lur le champ au microi-
cope

, j y vis une multitude innotn-
jbrabie de corps mouvans, ils étoient ert
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fi grande quantité que toute la fub-
udtce de la liqueur paroifloit en être

compofée en entier
;
comme elle etoit

tiop épaiffe pour pouvoir bien diftin-

g,icr la ferme de ces corps mou vans ,

je La délayai avec tut peu d’eau
, mais •

je fus furpris de voir que l’eau avoit
t'rrete tout - à - coup le mouvement de
tous ces corps, je les voyois très-dif-
t'ndleinent dans la liqueur, mais ils étoient
tous abfolument immobiles : ayant ré-
pété plufieurs fois cette même obfer-
v^tion

j
je m’aperçus que i’eau qui

,

comme je l’ai dit, délaie très -bien les
liqueurs féminales de l’homme, du chien,
&c. au heu de délayer la fèmence du
bélier

, fembloit au contraire la coagu-
ler

, elle avoit peine à lé mêler avec
cette liqueur, ce qui me fit conjecturer
quelle pouvoir être de la nature du
Itéi

,
que le froid coagule & durcit,

& je me confirmai bientôt dans cette
opinion

, car ayant fait ouvrir l’autre

epididyme où je comptois trouver de la

liqueur
,

je n y trouvai qu’une matière
coagulée

, épaiffie & opaque
, le peu de

îe.upo pendant lequel ces parties avoient

N y
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été expolées à l’air
, avoit fuffi poUf

refroidir & coaguler la liqueur ieinin3^
qu elles contcnoient.

XXIV.
Je fis donc ouvrir un autre bélier »

Si peur empêcher ia liqueur féminale de

fe refroidir & de fe figer, je iuifiai le*

parties de la génération dans le corp*
de 1 animal

,
que l’on couvroic avec des

linges chauds ; avec ces précautions $

me rut ailé d oblerver un très - arart^

nombre de fois la liqueur leminalp^dafl*
ion état de fluidité

; elle étoit rempli
d’un nombre i fini de corps en mou-
vement (PL ni

, fig. i 8 J, ils éioicnt

tous oblongs
,
& ils lé remuoient en tôt' 1

lens
; mais dès que la goutte de liqueur

qui étoit fur le porte - objet du microf-
cope

, étoit refroidie, le mouvement de

tous ces corps cefîoit dans un inftarUi
de lorte que je ne pouvois les oblerver
que pendant une minute ou deux. J’cf-

fayai de délayer la liqueur avec de l’eatJ

chaude
,

le mouvement des peiits corp*
dura quelque temps de plus, c’efi-à-dire>
trois ou quatre minutes. La quanti
de ces corps tuouvans étoit fi grande
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dans cette liqueur

,
quoique délayée

,

qu ils le touchoient prefque tous les uns
es ajutres; ils étoient tous de la même
giotleur & de la même figure, aucun
11 avoit de queue

,
leur mouvement n’é-

l°it pas fort rapide
,
& lorlque par la

coagulation de la liqueur ils venoient

J
s atreter

, ils ne changeoient pas de
forme.

X X Y.
Comme j’ctois perfuadé non -feule-

ment par ma théorie, mais auflt par l’exa-

men que j’avois fait des oblèrvations &
des découvertes c!e tous ceux qui avoient
travaille avant moi fur cette matière

,

que la tèmelle a, auffi-bien que le mâle,
line liqueur feminale & vraiment proli-
fique, & que je ne doutois pas que le

rélèrvoir de cette liqueur ne fût la cavité
du corps glanduleux du teflicule, où les

•Anatomiftes prévenus de leur fyftème,
avoient voulu trouver l’œuf, je fis acheter
plulieurs chiens & plufieurs chiennes,
& quelques lapins mâles & femelles

,
que

je fis garder & nourrir tous lêparément
es uns des autres. Je parlai à un boucher
pour avoir les portières de toutes les

N xj
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\aches & de toutes les brebis qu’il tueroif i

je l’engageai à me les apporter dans fc

moment même- que la bête viendront
<1 expirer

,
je m'affiliai d’un Chirurgien

3’our bure les différions néceïïaires
;
&

ahn d’avoir un objet de comparai l'oU

poui la liqueur de la femelle, je cou*!
Jnençai par obferver de nouveau la Ü'

Jjueur féminale d’un chien, qu’il avoit
fournie par une émiffion naturelle; j’y

trouvai f Planche iv, fig. / ÿ ) les mêmes
corps en mouvement que j’y avois
oblervés auparavant

; ces corps traînoieiit
apres eux des filets qui reffembloient à
des queues dont ils avoient peine à (e

dêbarraffer; ceux dont les queues étoient
les plus

.

courtes
, fe mouvoient avec

prns d agilité que les autres
; ils avoient

tous
, plus ou moins

, un mouvement
de balancement vertical ou de roulis , &«n general leur mouvement progreffif,

T°Te for. ftnfible &
ai ctott pas d une grande rapidité

XXVI.
Pendant que- j’étois occupé à cette

«bfervatton
, l’on diffêquoit une chienne

Vivante qui étjt en chaleur depuis quatre
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cinq jours
, & que le mâle n’avoit

point approchée. On trouva aifément
les tefticules qui font aux extrémités des
cornes de la matrice ,

ils étoient à peu
près gros comme des avelines

;
ayant

examiné l’un de ces tefticules, j’y trouvai

Un corps glanduleux
,
rouge ,

proémi-
nent & gros comme un pois; ce corps

glanduleux relîembloit parfaitement à un
petit mamelon ,

& il y avoit au dehors
de ce corps glanduleux une fente très-

''dfible
,
qui étoit formée par deux lèvres

dont l’une avançoit en dehors un peu
plus que l’autre

; ayant entr’ouvert cette
lente avec un ftylet

, nous en vîmes
dégoutter de la liqueur que nous re-

cueillîmes pour la porter au microlcope,
après avoir recommandé au Chirurgien
de remettre les tefticules dans le corps de
1 animal qui étoit encore vivant

,
afin de

les tenir chaudement. J’examinai donc
Cette liqueur au microfcope

, & du
premier coup d’oeil j’eus la làtisfaélion

d y voir
( Planche IV,fg. 20) des corps

Jnouvans avec des queues
,

qui étoient
preiqu’abfolument femhiables à ceux que
je venais de voir dans la liqueur fémimle
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du chien. M. rs

Needham & DauBentO#
qui oblervèrent après moi

, furent Ü
furpns de cette reffemblance

,
qu’ils ne

pouvoient le perfuader que ces animaux
ipermatiques ne fulîent pas ceux du
chien que nous venions d’obferver, ils

crurent que j’avois oublié de changer de
porte-objet, & qu’il avoit pu relier de la

liqueur du chien, ou bien que le cure-
dent avec lequel nous avions ramaffé
p!u heurs gouttes de cette liqueur de la
chienne

,
pouvoit avoir fervi auparavant

a ceife^du chien. M. Needham prit donc
mi-meme un autre porte-objet, un autre
Cure-dent, & ayant été chercher de la
liqueur dans la fente du corps glandu-
leux

,

^

il i examina le premier & y revit
les memes animaux,, les mêmes corps en
mouvement

, & il fe convainquit avec
moi

, non - feulement de l’exifïence de
ces animaux fpermatiques dans la liqueur
feminafe de fa femelle, mais encore de
leur rellembfance avec ceux de fa li-
queur feminafe du mâle. Nous revîmes
au moins dix fois de fuite & fer diffé-
rentes gouttes, les mêmes phénomènes,
car i y a\ oit une allez bonne quantité de
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liqueur féinitiale dans ce corps glandu-
leux

, dont la fente pénétroit dans une
cavité profonde de près de trois lignes.

XXVII.
Ayant enfuite examiné l’autre teüi-

cule, j’y trouvai un corps glanduleux

dans l'on état d’accroifiement ,
mais ce

Corps n’étoit pas mûr, il n’y avoit point

de lente à l’extérieur ,
il étoit bien plus

petit fie bien moins rguge que le pre-

mier
,
& l’ayant ouvert avec un Icalpel

,

je n’y trouvai aucune liqueur ,
il y

avoit feulement une elpèce de petit pli

dans l’intérieur, que je jugeai être l’ori-

gine de la cavité qui doit contenir la.

liqueur. Ce fécond teflicule avoit quel-
ques véficuies lymphatiques très-vilibles-

a l’extérieur: je perçai l’une de ces véhi-

cules avec une lancette
,
& il en jaillit

une liqueur claire & limpide que j’ob-
fervai tout de luite au microfcope ;

elle

®e contenoit rien de (emblabie à celle

du corps glanduleux
, c’etoit une matière

claire
, compofée de très-petits globules

qui étoient lans aucun mouvement;
ayant répété touvent cette obfervation

,

comme on le verra dans la fuite
, je
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în affluai que cotte liqueur que renfl’t'-

ment ies véficules
, n’eft qu’une efpècC

de lymphe qui ne contient rien d’animé*
rien de fêinbiable à ce que l’on voit dan5

ia femence de la femelle
,
qui fe forme

& qui fe perfectionne dans le corp*
glanduleux.

XXVIII.
Quinze jouis apres je fis ouvrir une

autre chienne qui étoit en chaleur depuis
fept ou huit jours

, & qui n’avoit pas
été approchée par le mâle

,
je fis cher-

cher les tcfticules
, ils font contigus au#

extrémités des cornes de la matrice
;

ceS
cornes font fort longues

,
leur tunique

extérieure enveloppe les tefticules
,
&

sis paroifîent recouverts de cette mem-
brane comme d’un capuchon. Je trouvai
fur chaque tefiicule un corps glandu-
leux en pleine maturité; Je premier
que

j examinai étoit enrr’otivert
, & il

avoit un conduit ou un canal qui péné-
eroit dans le teflicule

, & qui étoit
rempli de la liqueur léminale

;
le fécond

étoit un peu plus proéminent & plus
gros

, & la feme ou le canal qui Con-
miou la liqueur

„ étoit au-deffous du
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Mamelon qui fortoit au dehors. Je pris

de ces deux liqueurs ,
&. les ayant

comparées
, je Jes trouvai tout - à - fait

femblables
; cette liqueur féminale de la

femelle eft au moins auffi liquide que
celie du mâle

; ayant enfuite examiné au
microfcope ces deux liqueurs tirées des

deux teflicules, j’y trouvai (
Planche IV,

-fié- z i ) les mêmes corps en mouve-
ment

; je revis à loilir les mêmes phéno-
mènes que j’avois vus auparavant dans
la liqueur féminale de l’autre chienne

,

Je vis de plus plufieurs globules qui fe

Mmuoient très - vivement
,
qui tâchoient

de fe dégager du mucilage qui les

environnoit
, & qui emportoient après

eux des filets ou des queues
,

il y en
avoit une auffi grande quantité que dans
la femence du mâle.

XXIX.
J’exprimai de ces deux corps glandu-

leux toute la liqueur qu’ils contenoient,
& l’ayant raffemblée & mile dans un
petit criblai de montre, il y en eut une
quantité fuffifante pour faire ces obfer-
vations pendant quatre ou cinq heures;
je remarquai qu’elle faifoit un petit dépôt
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aa 011 du mo,ns que la liqueur H
epaillilTon un peu. Je pris une goutt®

e cette liqueur plus épaifïè que huître
ayant mile au inicrofcope re re

'

conm,s ( PL iv
, fg . 2 2 ) cfue Ja part^

mucilagjneufe Je la femence s’étoit com
Jenlee

„ & qu’cüe fbrmoit comme uH
njiu continu: au bord extérieur Je C<
uliu, & dans une étendue nfiéz confié
rabiC de fit circonférence il y avoit uU
torrent on un courant qui paroiiî$
compofé de globules qui couloiem av^
rapidue

; ces globules avoient des molli
vernens .propres, iis étoïent même très'
Tifs très - aélifs

, & }[s paroiffeient être
aiMcli; usent dégagés de leur envelopp*
muerlagmeufe & Je leurs queues; ccd
reffembloit fi bien au cours du fimg
oiluu on 1 obferve dans les petites veine#
tran(parentes

,
que quoique la rapidité de

ce courant de globules de la femence
5

' h
P US

> & «T* de P IUS ceî
globules eufient des mouvemens propres
& particuliers

, je fus frappé de cette
te un j .,nce

, car ils paroifloient non

"

leulement etre animés par leurs propres
forces, mats encore être pouffes par uO»
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jorce commune

, & comme contraints de
e ^ u ' vre en troupeau. Je conclus de
cette obfervation & de la IX & XlLmt

,
t
I
ue f

l
uand le fluide commence à le

coaguler ou à s’épailfir, foit par le defsè-
c >ement ou par quelques autres caufes,

^

cs globules aétifs rompent & déchirent
es enveloppes mucilagineules dans let—
C[Ueiles ils lont contenus, & qu'ils s’échap-
pent du côté où la liqueur cil demeurée
P‘üs fluide. Ces corps mouvans n’avoient
a ‘' irs ni filets ni rien de fembiable à des

queues
, ils étoient pour la plupart ovales

& paroilîoient un peu aplatis par- de(Tous

,

Car ils n’avoient aucun mouvement de
roulis, du moins qui fut lenfible-.

XXX.
Les cornes de la matrice étoient à l’ex-

térieur raolialTes
,
& elles ne paroilîoient

pas être remplies d’aucune liqueur, je les
fis ouvrir longitudinalement

, & je n’y
trouvai qu’une très-petite quantité de li-

cpieur
, il y en avait cependant afiez pour

qu on put la ramalîer avec un cure-dent.
J obfervai cette liqueur au microfcope

,

c’étoit b même que celle que j’avois ex-
primée des corps glanduleux du tcltiçule,
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car elle etoit pleine de globules
qui le mouvoient de ia même fàçofl»

& qui croient abfolument lêinblables
eJl

tout à ceux que j’avois obfervés d;1I,S

la liqueur tirée immédiatement du CO*f
glanduleux; aufli ces corps giandub 11

;'

font pofés de façon qu’ils verfent ai#'

ment cette liqueur fur les cornes de (
;1

matrice
, & je fuis perfuadé que taf1 *

que la chaleur des chiennes dure ,
*

peut-être encore quelque temps après»

il y a une llillation ou un découtterne^q
continuel de cette liqueur

,
qui tom^

du corps glanduleux dans les cornes ^
la matrice, & que cette llillation dulf
jufqu’à ce que le corps glanduleux
épuifc les véfîcules du refticule au*'
quelles il correlpond

, alors il s’affiü^
peu à peu

, il s’efface
, & il ne la#

qu’une petite cicatrice rougeâtre qu’of
volt a 1 extérieur du tefticule

XXXI.
Je pris cette liqueur féminaïe qui étoi*

dans l’une des cornes de la matrice #
qui contenoit des corps mouvans ou #s

animaux fpermatïques, fembiables à ce
du maie

; & ayant pris en même teinf5
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l
Ueur ftminale d’un chien, qu’il

enou e fournir par une e million na-
e

’ ^
C

I
UI contenoit auifi

,
comme

e la femelle, des corps en mou-
vement

, j efîayai de mêler ces deux
queurs en prenant une petite goutte de

au

'CUne
’ ^ ayant examiné ce mélange

Ve-

IaiC10 *C0Pe > j
e ne vjs rien de nou-

eau
, la liqueur étant toujours la même

,

s corps en mouvement les mêmes, ils
ctoiçnt tous fi femblables

,
qu’il n’étoit

Pas poffible de diltinguer ceux du mâle
' ceux de la femelle, feulement je crus

111 apercevoir que leur mouvement étoit
^tt peu ralenti

, mais à cela près je ne
y ts pas que ce mélange eût produit la
Joindre altération dans la liqueur.

X X X î I.

Ayant fait dilféquer une autre chienne
^tu etou jeune

,
qui n’avoit pas porté

,

? dUI
.

n avoit point encore été en cha-
a
',
r

,
je ne trouvai lur l’un des teilicules

qti une petite protubérance folide
,
que

reconnus aii'ément pour être l’origine
«un corps glanduleux qui commencoit
* pmafler

, & qu i auroit pris fon ac-
Cioiffement dans la fuite

,
& fur l’autre
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îeflicuie je ne vis aucun indice du cotp*

glanduleux
;

la furfiice de ces teilicu^
étoit liïîc ,& unie, & on avoir peine à f
voir à l’extérieur les véficules lymphe
tiques

,
que je trouvai cependant fô

ft

aiférnent en fàilànt leparer les tunicp1^
qui revêtent ces tefticules

, mais ceî

véficules n croient pas confidérables
,

*
ayant oblervé la petite quantité de liqueU 1

'

que je pus ramafier dans ces tefliculf*

avec le cure-dent, je ne vis que quelqtt^
petits globules fans aucun mouvement'
& quelques globules beaucoup pJu§ gt‘0*

& plus aplatis, que je reconnus ailêmefl*
pour être des globules du fang dont cet**

iiqueut étoit en effet un peu mêlée.

XXXIII.
Dans une autre chienne qui étoit eii"

«ore plus jeune & qui n’avoit que trot*
ou quatre mois, il n’y avo; t fur jd
telttcules aucune apparence du corp*
glanduleux, ifs étoiem blancs à l’extérieur'

unis
, fans aucune protubérance

,
& re*

couverts de leur capuchon comme Ie*

autres; il y avoit quelques petites véfl"
cules

,
mais qui ne me parurent contai
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i»“Sc défrfi' f
m*me ,a

C1UP I ,

telt[cmcs ne paroifioit etre

cl’Un r ;s j
Chair affez Semblable à celle

remnrnn
06 Veau

> & à Peine pouvoit-on
remarquer

queIqufis v<fflcufcJ à }>exté.

cette£ p
1
,* ^ circonférence de

J’u ,

‘ ” eus la curiofité de comparer

ieunr»

C

r^
eS tet^icuies avec celui d’un

pri„
ch,e“ de même grofTeur à peu

lou jIU
r r un’ ÜS me Plurent

/j, a
a ~*alt ernjaj^es a l’intérieur, la

dirp
m
?
e

.

C*6
A^

a C^a ‘r ^toit
> pour ainfi

e, de ia meme nature. Je ne prétends

« Am!
red!

a
Plr CCUe remarc

I
ue cc que

s Anatomides nous ont dit au furet des
..Ibcules des qu'ils
quun peloton de vaiflèaux qu’on peut

j

Vlder
;

& f
l
u i font fort menus & fort

d" h YnM?
iS feuIement c

l
ue ^apparence

feinei?
anC

n
m

-
éfieUre des teflicules

tefiic„[" l
eft ^mbiable à celle des

gtandui*
Ci

.

ma es> orfque les corps
ë aiiquleux n ont pas encore poulie.

1

XXXIV.

e mer
; & comme i] y
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avoit près d’une demi-lieue de Ÿei^°!

où on l’avoit tuée jufque chez m0*’

on enveloppa cette portière dans

linges chauds , & on la mit dans l’!'

panier fur un lapin vivant
,

qui éto*f

lui-même couché fur du linge au ft"
1

du panier; de cette manière elle étoij*

iorfque je la reçus, prefqu’aufîi chau^

qu’au fortir du corps de l’animal. Je *
lS

d’abord chercher les tellicuies, que n°ll>

n’eumes pas de peine à trouver, ils lo 1’
1

gros comme de petits œufs de poiJf '

ou au moins comme des œufs de g
{0>

pigeons; l’un de ces tefticules avoit 1,11

corps glanduleux, gros comme un g
1

'0’

pois
,
qui étoit protubérant au deb0?

du telficule
, à peu près comme un p

£t|1

mamelon
,

mais ce corps glandulell!<

n’étoit pas percé
,

il n’y avoit ni feit '6

ni ouverture à l’extérieur, il étoit fern'.J

& dur, je le preflai avec les doigts»

n’en fortît rien, je l’examinai de pr£5 '

& à la loupe
,
pour voir s’il n’avoit p

aS

quelque petite ouverture imperceptible

je n’en aperçus aucune
,

il avoit cep£l1

dant de profondes racines dans la fu^’j

itance intérieure du teflicule. J’obfe^
3

,

av^
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;

«vint que de faire entamer ce teflicule

,

qu 1 y avoit deux autres corps glandu-
ux a c a fiez grandes di flances du pre-

r

' Cr
’ ma,s Ces corps glanduleux ne

étôkmd
9
rr

nt encore qui Poufîcr >
i!s

defTous la membrane commune
11 te Icu ^e

’ üs n’étoient guère plus gros
qUe *' greffes lentilles; leur couleur étoit

U
.

n blanc jaunâtre
, au lieu que celui

j

lu paroiffoit avoir percé la membrane

^ teflicule, & qui étoit au dehors
, étoit

d Un rouge couleur de rofe. Je fis ou-
V

J

,r longitudinalement ce dernier corps
glanduleux qui approchoit, comme l’on
oit

, beaucoup plus de fa maturité que
tes autres; j’examinai avec grande atten-
tion 1 ouverture qu’on venoit de faire,
& qui (eparoit ce corps glanduleux par
Ion milieu

,
je reconnus qu’il y avoit au

tond une petite cavité; mais ni cette
/wue, ni tout le refie de la fubftance

ce corps glanduleux ne contenoit
jucune liqueur

, je jugeai donc qu’il
eton encore alTez éloigné de fon entière
maturité.

XXXV
n avoit aucui^corPs
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glanduleux qui fût proéminent au âe*

hors , & qui eût percé la membran2

commune qui recouvre le tefticule
;

il 1
avoit feulement deux petits corps gît»1

'

duleux qui coinmençoient à naître & ®

former chacun une petite protubérant
au-defîous de cette membrane; je l eS

ouvris tous les deux avec ia pointe elU

fcalpel
, il n’en fortit aucune liqueur >

c croient des corps durs
, blanchâtres >

un peu teints de jaune
,
on y vo}'0 *1

à la loupe quelques petits vaifleaux fart'

guins : ces deux tefficuies avoient chacun
quatie ou cinq vélictiles lymphatiques»
qu’il croit très-ailé de diftinguer à leUf

furfâce
; il paroifloit que la membrai^

qui recouvre le tefticule
,
étoit plus mint

dans l’endroit où étoient ces véhicules»

& elle étoit comme tranfparente :
ccfo

me fit juger que ces véhicules conte"
noient une bonne quantité de liqueUf
claire & limpide; & en effet, en ayaU £

percé une dans hon milieu avec la poin^
d’une lancette

, la liqueur jaillit à quel"

ques pouces de diftance
, & ayant percé

de même les autres véhicules, je ramaf"
ûi une allez grande quantité de cc‘te



Des Animaux. 3
1

5
'

iqueur pour pouvoir l’obfèrver aifément

\
,l 01 lr

> nia >s je n’y découvris rien
u tout

, cette liqueur cfl une lymphe
pure,

tres-tranfparente
, <5c dans laquelle

je ne vis
qUe qUelqUes globules très-

)
>eu!s

’ ^ fans aucune forte de mouve-
ment . après quelques heures j’examinai
c e nouveau cette liqueur des véhicules,

.
^ p^rut etre la meme, il n’y avoit

rien de différent
, fi ce n’eft un peumoins de tranfparence dans quelques

Parties de la liqueur
;

je continuai à
examiner pendant deux jours

,
jufqu’à

Ce qu’elle fut defléchée
, & j

e n’y re-
connus aucune altération, aucun chan-
gement, aucun mouvement.

XXXVI.
Huit jours après on m’apporta deux

pitres portières de vaches qui venoient
etre tuées

, & qu’on avoit enveloppées

f
tran(P°rtées de la même, firçon que

a première
; on malïura que l’une étoit

une jeune vache qui n’avoit pas en-
core porté

, & que l’autre étoit d’une
vache qui avoit fait plufieurs veaux &
qui cependaHt n’étoit pas vieilIe< ^
tl abord chercher les tellicules de cette

Oij
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vache qui avoit porté, & je trouvai
1 un de ces teilicules un corps glandu"
îeux

,
gros & rouge comme une bonne

c ~ri!e
, ce corps paroifloit un peu moi'

iafle à l’extrémité dç fon mamelon ; j’f
dtftinguai très - aiiénient trois petits trou 4

où il étoit facile d’introduire un crin 5

ayant un peu preffé ce corps glanduleux
avec les doigts

,
il en lortit une petite

quantité de liqueur que je portai fur le

champ au microfcopc
, & j’eus la fatis-

faétion d’y voir (PI. IV, fg. 22 ) des

globules mouvans
, mais différons de

ceux que
j
avors vus dans les autres

liqueurs féminales, ces globules étoieiù
petits & obleurs

, leur mouvement pro-
greffff, quoique fort diftind & fort aile

à reconnoître, étoit cependant fort lent,

la liqueur n’étott pas épaiffe
; ces glo-

bules mouvans n’avoient auffi aucune
apparence de queues ou de filets, & ils

xi etoient pas a beaucoup près tous en
mouvement, il y en avoit un bien plu5

grand nombre qui paroiffoient très- fetU'
blables aux autres

, & qui cependant
n avoient aucun mouvement

: voilà tout

que je pus voir daus cette liqueul
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fjue ce corps glanduleux m’avo'it foul-
ni

f
’ c

?miTie il n’y en avoit qu’une
tres-peute

quantité qui fe delîecha bien
Vlte

< ;e voulus preffer une ièconde fois le
c°i;ps glanduleux

,
mais il ne me fournit

(ju une quantité de liqueur encore pins
Pe iite

, & mêlée d’un peu de fang
;

j’y

J
VIS ^es petits globules en mouvement,

j

^eur diamètre comparé à celui des
globules du fimg qui étoit mêlé dans
tette liqueur

, me parut être au moins
quatre fois plus petit que celui de ces
globules fanguins.

XXXVII.
Ce corps glanduleux étoit fitué à

I une des extrémités du teflicuie
, du

•oôté de la corne de la matrice, & la

liqueur qu’il préparait & qu’il rendoit,
devoit tomber dans cette corne: cepen-
dant ayant fait ouvrir cette corne de la
matrice

,
je n y trouvai point de liqueur

«ont la quantité fût fenfîble. Ce corps
glanduleux pénétroit fort avant dans le
tdhcuk

, & en occupoit plus du tiers de

& fénar

anCe lnfieUre;
Î
C ie ouvrir

P er en deux iongkudinalement
,

O iij
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j’y trouvai une cavité aflez confié'
rabfe

, mais entièrement vide de liqueur-

^ y a voit fur le même telïicule ,
®

quelque diflance du gros corps glafl'

duleux
, un autre petit corps de mêi»e

elpece
, mais qui commençoit encore

a naître
, & qui formoit lous la mefl1

"

brane de ce teflicule une petite prottl'

bérance de la groffeur d’une bonne Icti'

tiilc
;

il y avoir auiîi deux petites cica-'

trices
, a peu près de la même grofleuf

dune lentille, qui formoient deux petit*

enfoncemens
, mais très - fuperficic-ls

,
il*

etoient d un rouge foncé
; ces cicatrice*

etoient celles des anciens corps glait"

duleux qui s’étoient oblitérés. A yad
ensuite examiné l’autre tellicuie de ce»5

meme vache qui avoir porté, j’y comp'
tai quatre cicatrices & trois corps glan-
uleux dont le plus avancé avoit percé

la membrane, il n’étoit encore que d’n»
rouge couleur de chair, & gros comité
un pois; il étoit ferme & làns aucun5
ouverture à l’extrémité

, & il ne coU'
tenoit encore aucune liqueur; les deu*
autres étoient fous la membrane

,
*

quoique gros comme de petits pofo



,
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Hs ne paroifîoient pas encore au dehors

,

& [

tt01ent
ï^us ^urs c

l
ue premier

,

eur couleur étoit plus orangée que
rpuge. Il ne refi0 jt fur je premier tef-
Uviile que deux ou trois vélicules lym-
phatiques bien apparentes

,
parce que

e
,

corps glanduleux de ce tefticule

,

étoit arrivé à Ion entière maturité
,

aVoit épuifé les autres véhicules
,
au lieu

S 116 fur le fécond lefticule où le corps
glanduleux n’avoit encore pris que le

quart de fon accroiffement
,

il y avoit un
beaucoup plus grand nombre de véfi-
caîes lymphatiques

; j’en comptai huit
a l’extérieur de ce teflicule

, & ayant
examiné au microlcope la liqueur de ces
véhicules de l’un & de l’autre tefticule,

je ne vis qu’une matière fort tranfparente

^
quiue contenoit rien de mouvant, rien

,

e Semblable à ce que je venois de voir
dans la liqueur du corps glanduleux.

XXXVIII.
J examinai enfuite les tcüicules de

1 autre vache qui n’avoit pas porté, ils
etotem cependant auffi gros, & peut-
cue un peu p[us gros qUe ceux
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vache qui avoit porte, mais il elt Vf*1’

qu il n y avoit point de cicatrices ,
n‘

,,

1 un
> n ' ( ur l’autre de ces tefliculesi

1 un e'toit même abfolument li/Te
,

fânS

protubérance & fort blanc, on difliU'
guoit feulement à fa furfàce plufietir*
endroits plus clairs & moins opaque*
que le relie, & c’étoient les véficule*
lymphatiques qui y étoient en grauJ
nombre : on pouvoit en compter aife-
ment julqu’à quinze, mais il n’y avoit
aucun indice de La nailTance des coip*
glanduleux. Sur l’autre tefticuie

, je re-
connus les indices de deux corps glan-
duleux, dont l’un commençoit à naître,
< 1 autre e'toit déjà gros comme un

petit pois un peu aplati, ils étoient toU*
ceux recouverts de la membrane com-
mune du tefiicule, comme le font toU*
les corps glanduleux dans le temp*qu ils commencent à fe former . j| y
avoit auffi fur ces terticules un grand
nombre de véficules lymphatiques? j’en
fes fortir avec la lancette de la liqueur
que

/ examinai , & qui ne contenait
üen du

,

tout
- & ayant percé avec la

Lifc' ne llr‘ cette ies deux petits corp*
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glanduleux.,
il n’en fortit que du fan g.

XXXIX.
Je fis couper chacun de ces tefiicuîes

en quatre parties
,
tant ceux de la vache

qui n avoit pas porté
,
que ceux de ia

vache qui avoit porté
,
& les ayant mis

chacun léparément dans des bocaux
,
j’y

'd'iai autant d’eau pure qu’il en falioit

Pour ies couvrir, &. après avoir bouché
“ien exactement les bocaux

, je lailTai

cette chair infufer pendant fix jours.;

^près quoi ayant examiné au microfcope
eau de ces infufions

, j’y vis (Pl. IV,
une quantité innombrable dé

petits globules mouvans
, ils .étoient tous

,

.& clans toutes ces infulions extrême—
ment petits

, fort actifs
, tournant la

plupart en rond & fur leur centre
, ce

n’éiok, p0u r ainfi dire, que des atonies,
mais qui ie mouvoient avec une pro-
igien i e rapidité

,
& en tout Icns. Je les

oblervai de temps à autre pendant trois
jours

, ils me parurent toujours devenir
plus petits

,
& enfin iis dilparurent à mes

fième
j

aF iCUr CXUême le ü'ûi-

© M
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XL.
Un ni

’

apporta les jours fuivans trois

autres portières de vaches qui venoiei’ 1

ci être tuées
: je fis d’abord chercher le*

teiticuies pour voir s’il ne s’en trouve'
roit pas quelqu’un dont Je corps gtjU1

"

Guieux fût en parfaite maturité
;

cfaH5

deux de ces portières je ne trouvai (»<

les teiitcules que des corps glanduleu*
en accroilfement

, les uns plus gros;
les autres plus petits, les uns plus, le*

autres moins colorés. On n’avoit pu me
ire li ces vaches avoient porté ou non;

mais il

y. avoit grande apparence qit«
toutes avoient été plufteurs fois en ch**
leur

, car il y avoit des cicatrices CÜ
s rz gtand nombre flir tous ces tefti'
cules. Dans la troifième portière je trou'

I
ai lin teflicule fur lequel il y avoit un

corps g onduleux
,
gros comme une cerifë

*
,

r°USe » « «oit g0ri flé & nie
parut etre en maturité

;
je remarquai à

on extremue un petit trou qui éto»
rirce d un canal rempli de liqueur, ce

canal aboutüToit à la cavité intérieure,
qui en etoit auflj re„lp |ie :

j
e pre/rai uJj

peu ce mamelon avec les doigts, & il
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en fonîc allez de liqueur pour pouvoir
1 oblerver un peu à loifir. Je retrouvai

( ' 24 ) dans cette liqueur

„
es globules mouvans qui paroifloient

être ttbiolument iémblables à ceux que
J avois vus auparavant dans la liqueur
que

j avois exprimée de même du corps
glanduleux d’une autre vache dont j’ai

parlé, article XXXV1 ; il me parut feu-

lement qu’ils étoient en plus grande
quantité

, & que leur mouvement pro-
greffif étoit moins lent

,
ils me parurent

auiïi plus gros
, & les ayant confrdérés

long-temps
,

j’en vis qui s’alongeoient
ét qui changeoient de -figure; j’intro-
duifis enfüite un ftilet très - fin dans le
petit trou du corps glanduleux

, il y
pénétra ailément à plus de quatre lignes
de profondeur

, &, ayant ouvert le long
du llilet ce corps glanduleux, je trouvai
la cavité intérieure remplie de liqueur,
e^e pouvoit en contenir en tout deux
grofiës gouttes. Cette liqueur m’offrit
au microicope les mêmes phénomènes,
les memes globules en mouvement

,

mais je ne vis jamais dans cette liqueur,
non PlUS que dans celle que j’avoi»

O vj



3
2 4 Hiflobe Naturelk'.

obfervée auparavant, article XXXVî*

ni filamens, ni filets, ni queues à ces

globules. La liqueur des véhicules qnc

) oblervaî en fuite ne m’offrit rien de phlS

que ce que j’avois déjà vu les autre*

fois
, c’étoit toujours une matière pret-

que entièrement tranfparente, & qui ne

contenoit rien de mouvant; j’aurois biert

defiré d’avoir de la femence de taureau

pour la comparer avec celle de la vache»
mais les gens à qui je m’étois adreffé

pour cela
, me manquèrent de parole.

X L I.

On m’apporta h différentes fois plu-
sieurs autres portières de vaches; je trou-
vai dans les unes les teflicules chargés de

corps glanduleux prefque mûrs
,
dans

les teflicules de quelques autres je vis

que les corps glanduleux étaient dan*
ciifférens états d’accroiffement

, & je ne
remarquai rien de nouveau, bnon que
dans deux teflicules de deux vaches dif-

férentes, je vis le corps glanduleux dan*
fon état d’affaiffèment

; la bafe de l’uU
*de ces corps glanduleux étoit auffi large

1Sue k tbcoiffétcuce d’une ccrife ,
St
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<|-CLte bafc n’avoit pas encore diminué de
argeur

, ruais l’extrémité du mamelon

£>es Animaux. 3
2

$

mollaffe
, ridée & abattue

,
on y

reconnoifloit aifément deux petits trous
par ou [a ]iqueur s’étoit écoulée

; i’y
introduifis avec afFez de peine un petit
c
.

nn
» nia 's il n’y avoit plus de liqueur

ans le canal, non plus que dans la ca-
VUe Ultérieure qui étoit encore lênfible,
cOtnme je le reconnus en fai (ant fendre
avec un fcalpel ce corps glanduleux

;
a(laidement du corps glanduleux com-
mence donc par la partie ia plus exté-

^
IeUre

,
par l extrémité du mamelon

, il

diminue de hauteur d’abord
, & enfuite

U commence à diminuer en largeur
comme je l’oblervai fur un autre teiti-
cule ou ce corps glanduleux étoit dimi-
nue de près des trois quarts

; il étoit
prefqu’entièrement abattu, ce netoit
Pnrif »pour ainfi dire , <iu’ur, <iu une peau d’un rouge

moitié de fou diamètre.
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:

X L I I.

Comme les teflicuîes des femelles &
lapin /ont petits & qu’il s’y forme pi 11

"

fieurs corps glanduleux qui font au$
fort petits, je n’ai pu rien obferver exat'
tement au iujet de leur liqueur fëminaie >

quoique j’aie fait ouvrir plufîeurs de t'e5

femelles devant moi
;

j’ai feulement rc-

connu que les teflicuîes des lapines foO*
dans des états très-differcns les uns des

autres
, & qu’aucun de ceux que j’ai vin

ne refTemble parfaitement à ce que Graaf
a fiait graver; car les corps glanduIeU*
n enveloppent pas les véhicules lympha'
tiques

, & je ne leur ai jamais vu uf>c

extrémité pointue comme if la dépeint!
mais je n’ai pas aflez fuivi ce détail ana-
tomique pour en rien dire de plus.

X L I I I.

J ai trouvé fur quelques - uns de*
teflicuîes de vaches que j’ai examinés ,

des efpeces de vefîies pleines d’une li-

queur tranfparente & limpide
,

j’en ai

remarqué trois qui étoient dans différent
états, la plus grofie étoit groffe comme
un pois, ôt attachée à la membrane
extérieure du leflicule par un pédicule
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membraneux & fort . une autre un peu
P us petite

étoit encore attachée tle
îeme par iln pédicule plus court ,

6t

a
r01 Ieiîle qui étoit à peu près de la

ueme
gfQfj'gur

(
j
UC ja feConde

,
paroif-

n eae qu’une véhicule lymphatique
aucoup plus éminente que les autres,
imagine donc que ces clpèces de veft-

Ies qui tiennent au tefticule, ou qui s’en
leparent quelquefois

,
qui auffi devien-

nent quelquefois d’une groffeur très-
confidérable

, & que les Anatomifles ont
^Ppeiées des hydatides

,

pourraient bien
etre de la meme nature que les véhiculés
lymphatiques du tefticule

; car ayant
examine au microfcope la liqueur que
contiennent ces veflies, je la trouvai en-
tièrement femblable à celle des véhicules
lymphatiques du tefticule

; c’étoit une
iqueur tranlparente

, homogène 6c qui
ne contenoit rien de mouvant. Au relie,
e ne prétends pas dire que toutes les
nydatides que l’on trouve ou dans la
matrice

, ou dans les autres parties de
1 abdomen fuient fcmblables à celles-

ceileL
S " C " lent C

l
u>il paru que

que
j M vu atttachées aux tdUcuLs,
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ièinbloient tirer leur origine des véficu

W

ymphatiques
, & qu’elles étoient en ap-

parence de la même nature.Uiv,
Uans ce meme temps je fis des oh'

Jervations fur de l’eau d’huîtres, fur
1 eau où l’on avoir fait bouillir du poivré& iur de l’eau où d’on avoir /impie'
ment fait tremper du poivre, & encore

j

Ur tle ' cau où j’avois mis infufer de
<l ^taine d œillet

, les bouteilles cju*

contenoient ces infufions e'toient exaéte-
ment bouchées; au bout de deux jours
je vis dans Peau d’huîtres une Ja„de
«quantité de corps ovales & globuleu*
qu. lembloiem nager comme des poil'
dons dans un étang

, & qu j avoient
toute apparence d’être des animaux i
cependant ils n’ont point de membres,

f P
r
S meine de queues, ils étoient alors

tranfparens
,
gros & fort vjfi bles : {cS

f y
us

y
hange

;
*^ rou. ra« L**

je les ai vus devenir fucceifiveinent plu5
pems pendant (ept ou huit jours de fuite
qu iis ont duré, & que je des ai oblèrve'S
«ous Jes jours; & enfin j’ai vu dans là
iune, avec M. Needbam* des animait
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,

^«klables dans une infufion de gelée
e \ eau rôti

,
qui avoit auffi e'té bouchée

très - exactement
,
que je fuis perfuadë

f
l
U€ ce ne lont pas de vrais animaux,

au
dans l’acception reçue de ce

terme
, comme nous l’expliquerons dans

la fuite.

L infufion d’oeillet m’offrit au bout
e quelques jours un fpeétacle que je

«e pouvois me laffer de regarder
,

la

Jtqueur étoit remplie d’une multitude
"tnombrable de globules mouvans

, &
qui paroiffoient animés comme ceux des
tqueurs féminales & de l’infufion de la
c air des animaux ; ces globules étoient
meme allez gros les premiers jours, &
dans un grand mouvement

, foit fur
eux-memes autou r de leur centre

, foit
en ^oite ligne

,
foit en ligne courbe les

J

01

? ^tour des autres
, cela dura plus de

«rots lemarnes, ils diminuèrent de gran-
U ‘ :ui' Peu a peu

, & ne dilparurent crue
par leur extrême petitelfe,

,

Je
.y

is Ia 'nême choie
, mais plus tard,

uans beau de poivre bouillie, & encore

™«rc plus ,Z,
.

“Ue <1“ nW p* bouilli, j!
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Soupçonnai dès-lors que ce qu’on üp"
peile fermentation pouvoit bien n’éuÉ
que i effet du mouvement de ces partit
organiques des animaux & des végétaux»
& pour voir quelle différence il y

avoi£

entre cette elpèce de fermentation & ceHe

des minéraux, je mis au microfcope uU
tant foit peu de poudre de pierre, fuf

laquelle on verfa une petite goutte d’eaU
foi te, ce c[ui produifn des phénomène5

tout différais, c’étoient de greffes bulle5
!

qui montoient à la furface & qui obfcur'
|

ciüotem dans un aidant la lentille du
microfcope

, c’étoit une diffolution àe
parties groflières & maffives qui toni'
oient à coté & qui demeuroient fan5

ntouvement, & if n’y avoit rien qu’oit
put comparer en aucune façon avec ce
que j’avois vu dans les infufions d’oeillet& de poivre.

x L V.
J’examinai la liqueur feminale qui

remplit les laites de différens poiffotis,
de la carpe

, du brochet
, du barbeau ,

I

je ratlots tirer la laite tandis qu’ils étoieiit
vtvans, & ayant obiervé avec beaucoup
d attention ces différentes liqueurs

, j
e
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11 y "vis pas autre chofe que ce que j’a-

y°'j. vu ^ans l’infufion d’œiiiet
,

c’eft-
ir6 , une grande quantité de petits

g o u es obfcurs en mouvement
;

je
ITle s aPporter plufieurs autres de ces
pot ons vivans

, & ayant comprimé
.

eu ement en prefinnt un peu avec les
1 0!gts la partie du ventre de ces poififons

Par laquelle ils répandent cette liqueur

,

j,

en
_

obtins Pins faire aucune bleliure à

j

animal
,
une allez grande quantité pour

obierver
, & j’y vis de même une

!n mité de globules en mouvement qui
«oient tous obfcurs

,
prefque noirs &

tort petits.

x l y i.

Avant que de finir ce chapitre
, je

vais rapporter les expériences de M,
Needham lur la femence d’une efpèce

nur
^CS

’ aPP e^es Calmar; cet habile
ervateur ayant cherché les animaux

dans les laites de plufieurs
poilktns différens

, les a trouvés d’une
groueur très - confidérable dans la laite

t calmar, ils ont trois & quatre lignes

T 0llgucur , vus a l’cdl fimpîe. fen-ant tOUt ïéié difféqua des calmars



3 3 2 Hijloire Naturelle;
h Lisbonne, il ne trouva aucune âpP^
1CnCe

,

e
a î

a 'le
’ autun réièrvoir qui b 11

'

parut tlefhnc à recevoir la liqueur &
nina e

, & ce ne fut que vers ie tniüelJ

C ecei»bre qu’il commença à ap®r
'

eevoir les premiers vertiges d’un noU"
veau va,beau rempli d’un fuc iaiteU*

p
C

ï .

ervoIr augmenta
, s’étendit

,
&

iuc laiteux
, ou la femence qu’il cofl'

tenoit, y étoit répandue afTcz aboT I

daininent. En examinant cette femefltf
!

au microlcope, AL Needham n’aner^î
dans cette liqueur que de petits <dobule*
opaques qui nageoiem dans une efpèc*
de matière lereulè

, <i„s auculle ‘

îence de vie; mais ayant examiné miel'
<jue temps apres la laite d’un autre cabnw

, & la liqueur qu’elle contenoit ,
*

y trouva des parties organiques toutf*
orinees dans plulieurs endroits du ré:èt

v

voir, & ces parties organiques n’étoie*
autre chofe que de petits «ffons W
en fpirale ( Planche v, fig. 7 , a b )

»
renfermés dans une efpèce d’étui trai/'
parent. Ces relions lut parurent dès b
pretntere fois anffi parfeits qu’ils
lont dans la Ame

, feulement il arrivé
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d’avec le temps ce reflort fè refferre

&. forme une efpèce de vis ,
dont les

pas font d’autant plus ferrés que le

temps de l’adion de ces reflorts eft plus

prochain. La tête de l’étui dont nous

Venons de parier
,

eft une eipèce de

Valvule qui s’ouvre en dehors , & par

laquelle on peut faire lortir tout l appareil

qui eft contenu dans l étui ,
il contient

de plus une autre valvule b, un baril—

let c , & inte fubftance fpongieufe de.

Ainfi toute la machine confifte en un

étui extérieur a, fig. 2, tranfparent &
Cartilagineux ,

dont l’extrémité lupérieure

eft terminée par une tête arrondie
,
qui

U’eft formée que par l’étui lui-même,

qui fe contourne & fait office de valvule.

Dans cet étui extérieur eft contenu

Un tuyau tranfparent, qui renferme le

reflort dont nous avons parle
,
une

foupape
,
un barillet & une fubftance

fpongieufe; la vis occupe la partie lupé-

fleure du tuyau & de l étui ,
le pifton

éc le barillet font places au milieu
,
&

la fubftance fpongieufe occupe la partie

inférieure. Ces machines pompent la li-

queur Iaiteule
,

la fubftance lpongieulè
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qu’elles contiennent s’en remplit
,
&

avant que l’animai fraie
, toute la laite

n’elt plus qu’un compole de ces parties

organiques qui ont abfolument pompé
& défitche la liqueur laitcufe

; auflitôt

que ces petites machines fortent du corps
de l’animal

, & quelles font dans i’eatx

ou dans l’air, elles agifîènt (Planche V,

fgures 2 & 3 ), le reffort monte, fuivi

de la foupape, du barillet & du corps
fpongieux qui contient la liqueur, & dès
que le reflort & le tuyau qui le contient
commencent à fortir hors de l’étui, ce
reffort fe plie

, & cependant tout l’ap-

pareil qui relie en dedans continue à le

mouvoir jufqu’à ce que le reffort
,

la

foupape & le barillet foient entièrement

fortis
; dès que cela efl fait tout le refie

faute dehors en un inflant
, & la liqueur

laiteufe qui avoit c:té pompée & qui
etoit contenue dans le corps fpongieux,
s’écoule par le barillet.

Comme cette obiervation efl: très-

fngulière & qu’elle prouve incontefla-

blement que les corps mouvans qui fè

trouvent dans la laite du calmar
, ne

font pas des animaux
,
mais de Amples
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Machines
,
des efpèces de pompe , j

ai

cru devoir rapporter ici ce qu’eu dit

M. Needham, chapitre 6 (h).

« Lorique les petites machines font,

dit- ii
f
parvenues à leur entière matu- ce

rite, pluiicurs agiflent dans le moment cc

qu’elles font en plein air :
cependant ce

la plupart peuvent être placées coin- ce

tnodément pour être vues au microf- ce

Cope avant que leur action commence ,
ce

&. même pour qu elle s exécute ,
il ce

faut humecter avec une goutte d’eau ce

l'extrémité luperieure de l etut exte— ce

tieU r
,
qui commence alors a le dé- ce

Velopper
,
pendant que les deux petits cc

Ügamens qui fortent hors de l’étui
,

cc

fe contournent & s’entortillent en dif- ce

férentes fltçons. En même temps la ce

vis monte lentement ,
les volutes qui ce

font à fon bout fupérieur, le îappro- ce

chent & agiffent contre le fommet de ce

l’étui
-,
cependant celles qui font plus ce

tas
, avancent auH t & leiublent etre cc

continuellement luivies par d autres ce

tjui lortent du pilion
;

je dis qu elles ce

(h) Voyez nouvelles Découvertes faites avec le mi-

Crofcope par M. Needham. Leyde , 1 747, J J.*.
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:

» femblent être fuivies, parce que je ne

33 crois pas qu’elles le foient efïeétive-

33 ment, ce n’eft qu’une fimple appa-

» rencc produite par la nature du mou-
33 ventent de ia vis. Le pifton & le ba-

33 riilet fe meuvent auffi luivant la même
33 direction ,

& la partie inférieure qui

33 contient la femence, s’étend en Ion-

33 gueur & fe meut en même temps vers

33 le haut de l’étui, ce qu’on remarque

>3 par le vide qu’elle iaifle au fond. Dès
33 que la vis

,
avec le tube dans lequel

33 elle eft renfermée , commence à pa-

33 roître hors de l’étui
,
elle le plie

,
parce

33 qu’elle eft retenue par fes deux iiga-

33 mens ; & cependant tout l’appareil

33 intérieur continue à fe mouvoir lente-

33 ment & par degrés
,
jttfqu’à ce que la

33 vis, le pifton & le barillet foient entiè-

33 rement fortis
:
quand cela eft fait

,
tout

33 le refie faute dehors en un moment ;

33 le pifton b fe fépare ( PI. v.Jïg. 2 ) du

33 barillet c, le ligament apparent
,
qui eft

>3 au-deffous de ce dernier
,

fe gonfle

,

33 & acquiert un diamètre égal à celuf

33 de la partie fpongieulè qui le luit :

33 celle-ci, quoique beaucoup plus large

33 que
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que dans l’étui ,
devient encore cinq «

fois plus longue qu’auparavant ;
le «

tube qui renièrme le tout s étrecit cc

dans Ion milieu ,
& forme ainfi deux «

efpèccs de nœuds d, e, ( PJ-
v>f'g-

p
c<

eV 7 ) diftans environ d un tiers de cc

la [oncucur ,
de chacune de les ex- cc

trémités; enfuite la femence s’écoule ce

par le barillet f , ( fig- * ) & elle «

compofée de petits globules opaques ce

qui nagent dans une mauere lereule ,
cc

fans donner aucun figne de vie, & «

qui font pre'cilement tels que
j
ai dit cc

les avoir vus Iorfqu’Hs étoient répan- ce

dus dans le réfervoir de la latte (i). ce

Dans la figure ,
la partie compnfe «

entre les deux nœuds d, e, paroi i etre ce

frangée; quand • on l’examine avec ce

attention
,
l’on trouve que ce qui la ce

(i) Je dois remarquer que M, Needham n’avo.t

pas alors fuivi «s globules alfo loin , car s il les

eût obfervés attentivement, d auroit

]a"vie°^u
reconnu qu’ils viennent a prendre de la Me, ou

plutôt de l’aftivilé & du mouvement comme toutes

les autres parties organiques des femences animales;

& de même ,
fi dans ce temps il eut oblerve la

première liqueur laiteufe dans
_

les vues qu il a

eues depuis , d’après ma théorie que je lui ai

Tome UT P
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si fait paroître telle
,

c’eft que la fub-

33 fiance Ipongieule qui eft en dedans

du tube eft rompue & feparée en

33 parcelles à peu près égales
;

les phé-
35 nomènes fuiyans prouveront cela clai-

>5 rement.

î> Quelquefois il arrive que la vis 8c

>5 le tube fe rompent précifément au-

?5 deflus du pifton b

,

lequel relie dans

>5 le barillet c (fg. 3 ) ; alors le tube le

35 ferme en un moment & prend une
33 figure conique en le contractant, au-
33 tant qu’il eft poflïble

,
par-deftus l’ex-

33 tre'mité de la vis f; cela démontre qu’il

33 eft très-élaftique en cet endroit, &
?3 la manière dont il s’accommode à la

?3 figure de la fubftance qu’il renferme,

33 lorfque celle-ci fouffre le moindre

Communiquée, je ne doute pas, & il le croit lui-

même ,
qu il aurait vu entre ces globules quelque

mouvement d’approximation, puifque les machines

fe font formées de i’aflemblage de ces globules:

car on doit obfervcr que les refforts qui font des

parties qui parodient les premières font entièrement

détachés du vailTeau féminal qui les contient , &
qu’ils nagent librement dans la liqueur , ce qui

prouve qu’ils font formés immédiatement 3e cette

même liqueur,
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changement
,
prouve qu’il 1’eft égale- «

ment par-tout ailleurs. »

]yp Needham dit enfuite qu on leroit

porté à croire que l’adion de toute

cette machine feroit due au rellort de la

vis mais il prouve par plu fieurs expé-

riences que la vis ne fait au contraire

qu’obéir à une force qui refide dans la

partie fpongieufe ;
dès que la vis e t

féparée du refte, elle cefTe dag-r & elfe

perd toute fon adivke. L auteur fait

enfuite des réflexions lur cette finguliere

machine. . . r

« Si i’avois vu, dit-il, les animalcules

qu’on prétend être dans la femcnce ce

d’un animal vivant, peut-etre (crois «

îe en état de déterminer
_

fi ce (ont ce

réellement des créatures vivantes ,
ou ce

fimplement des machines prod.g.eu- ce

fement petites, & qui font en mima- ce

ture ce que les vaifleaux du calmar font ce

analogie « par quelque,

autres raifoianemens ,
M. Needham con-

clut qu’il y a grande apparence que les

vers fpermatiques des autres animaux ne

font que des corps organilés ,
& des

P ij
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efpèces de machines femblables à celle.?'

ci ,
dont l’action le fait en différais

temps; car, dit-il, fuppofons que dans

îe nombre prodigieux des vers fperma-

tieptes qu’on voit en même temps dans

le champ du microfcope
,

il y en ait

feulement quelques milliers qui agiflent

& fe développent en même temps
,

cela

fuffira pbur nous faire croire qu’ils font

tous vivans : concevons de même
, njou-

te-t-il
,
que le mouvement de chacun

de ces vers ipermatiques dure
,
comme

celui des machines du calmar
, environ

line demi - minute
;

alors
, comme il y

aura fucceflion d’action & de machinés

les unes aux autres, cela pourra durer

long-temps
,

oc les prétendus animaux

paraîtront mourir fucceffiveinent. D’ail-

leurs, pourquoi le calmar leul n’auroit-

ïl dans la l'emence que des machines,

tandis que tous les antres animaux au-

raient des vers fpennadqi.es
,
de vrais

animaux ! l’analogie elt ici d’une fi

grande force
,

qu’il ne paraît pas pof-

ïible de s’y refufer. M. Needham re-

marque encore très-bien
,
que les obler-

yatiojis mêmes de Leeuwenhock lçmbteuc
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indiquer que les vers fpernratiques ont

beaucoup de refiemblancc avec les e
\

organisés de la femencte du calmai. •

pi, dit Lecmvenbock, en pariant de là

Semence du cabiiluu ,
ces corps ovales

pour ceux des animalcules qui «oient

bvc. S diltendus , P»r«

quatre fois plus gros que .es cotjs

animalcules lorfqubls «oient en

d ns un autre endroit , |

a, remarque

dit- il, en parlant de h lemence du

chien ,
que ces animaux changent iou-

vent de figure, iur-tout quand la li-

queur clans laquelle ils nagent, s évaporé

Lr mouvement piogreffif ne s e,en ci

nas au-delà du diamètre d un cheveu.

L, Lmv.venhotk, Jrc. NaU pages 3 «O,

1 e*

Voy

3 °qP
om cela étant pefé & examiné ,

M. Needham a cortjecW c|Ue les pré-

tendus animaux fpermaiiques pouvoient

bien .hêtre en effet que des cipeces de

machines naturelles, des corps bien plus

fimplement orgamks que le corps d un

animal- J’ai vu à Ion microfcope &

avec lui, ces mêmes machines de la laite

du calmar, & on peut être allure que

P HJ
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la defcription qu’il en a donnée
, eÆ

très- fidèle & tres-exa<5te. Ces obferva-
îions nous font donc voir que ia temence

conipofée de parties qui cherchent
à s’organïier

,
qu’elle produit en effet

dans elle - même des corps organites
,

mais que ces corps organites ne (ont pas
encore des animaux ni des corps or-
ganites (emblables à l’individu qui les

produit. On pourroit croire que ces corps
organites ne font que des efpèces d’inf-

trumens qui fervent à perfectionner la

liqueur tcminaïe & a ia poufler avec
force, & que c’eft par cette aCtion vive
&. intérieure quelle pénètre plus intime-
ment la liqueur de la femelle.

CHAPITRE VII.

Comparaison de mes Obfeiyatlons avec

celles de M. Leeuweuhock,

Quoique j’aie fait les obfervations

que je viens de rapporter, avec
toute l’attention dont je fuis capable,
quoique je les aie répétées un très-grand
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nombre de fois, je fuis F'^dé qu’ 1*

»>. encore éctappé bien des chofo ÇP?

d’autres pourront apercevoir , y: n .

que ce que j’ai vu, «vu, & ce que

tout le monde pourra voir comme moi,

avec un peu d’art «St beaucoup de pa-

tience J’ai même évité, afin dette fibre

de préjuges ,
de me remplir la mémoire

de ce qu? les autres Obferw.eurs: cm: <T*

avoir vu dans ces liqueurs ; ,
a. cm qu

nu-là je ferais plus afiure de n y voir

en effet que ce qui y eft, & ce n eft qu au-

près avtâ fait & avoir rédige mes ob.er-

valions, comme l’on vient de le voir

,

que j’ai voulu les comparer a celles des

aune ,
& fur-tout à celles de Leeuwen-

. ”‘f Te n’ai garde de me comparer
^ -k’

“ 1P i ce célèbre Obfervateur ,
n£

moi-meme a ce cueu

de prétendre avoir plus d habiletc qu

n’en a eu dans l’art d’obferver au mjcroP

cope; il fuffit de dire qui! a paffe fv

vie entière à faire des microfcopes & a

s’en fervir ,
qu’il a fait des oofervation»

continuelles pendant plus ce ioixante

ans, pour faire tomber les prétentions'

de ceux qui voudraient fe mettre au-

defius de lui dans ce genre, è£p0lir ,uie

P mj,
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iemir en même temps combien je fuis

éloigné ci en avoir cie pareilles.

Cependant quelque autorité que ces
confédérations puilîènt donner aux dé-
couvertes de ce fameux microfcopifle

,

il efl permis de ies examiner
,
& encore

plus de comparer fes propres obfervations
avec ies fienncs. La vérité ne peut que
gagner à cet examen , & on reconnoîtra
que nous ie Liions ici. (ans aucune par-
tialité

, &. dans la vue feule d’établir

quelque choie de fixe & de certain fur
la nature de ces corps en mouvement
qu’on voit dans les liqueurs féminàles.
Au mois de Novembre i 677, Leeu-

"wenhoek qui avoit déjà communiqué à
la Société royale cie Londres piufieurs
obieryations microicopiques fur ie nerf
optique, fur ic fang, fur ia sève de quel-
ques plantes

, fur ia texture des arbres,
iur l’eau de pluie

, &c. écrivit à My-
lord Brouncker, Préfident de la Société,
dans ies termes fuivans (/<). Pojlquam
Exc. Dominus Proftffir Cranen me vijî-

tatione fun fœpiîis honorarnt
, liatris roga-

vit , Domino Ham cognât0 fuo
,
qunfdam

( bV oyez Tranf. Phi!. 11°
1 f 1 ,

pags 1 agi
t
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olfervationum meenm videndas dartm.M*
Dominus Ham me ftcundo mvifens • J

h Inguncula vitrea fimen viri,

f
ono>rh

^
laboranùs ,

fpontè defiUatum ,
aüuht , d

cens fe poj paucijjmas icmpons mmuM

(ZiUdillalam in

Calcula viva m eo obfrvaf , J .

& ultrà 24 horas non viventui juc.cabat,

idem referebât fe animalcula obfervafc

ZfU »* t'\ Z 7
thinam. Afatrnm preeduatm ffu/æv,

treœ immijfam ,
prafente Domine> H ,

obfervavi
,

quâfdamqve m eu a
,

ventes, et pofl decurfim * antj hopaum

eamdem Joins matencm obfirvans ,
mortuas

^'Eamdem matemm (fimen
virileJ non

ceami altcujvs ,
non diutuma confemtwn

corruptnm , vel pojl aliquot momenta fiudw-

rcmfadam, Jtdfuni

nem, ne interlabenttbus qutdem J

Vnlfibus fœpiufcnlè obfervavi, tantamqne

h eaviventmm animalculorum multüudmem

vidi ,
vt interdhm plvra quam 1000 m

mcgnitvdine arcnce feft moverent > non m

toto femme
, fid in materta fmda craffion
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adhérente , ingentem illam animalculorturt

jnultitudinem obfervavi ; in crajjlori vero

feminis materia quafi fine tnotu jacebant ,
qu'od ind'e provenire mihi imaginabar

,
quod'

materia ilia crajfa ex tam variis cohœreat

partibus, ut animalcula in ea fe movere ac-

quirent ; minora g/obulis fanguini ruborem

adferentibus hœc animalcula erant , ut }u-

dicem , millena millia arenam grandiorenv

magnitudine non cequatura. Corpora eorum

rotunda , anteriora obtufa
,

pojleriora fermé
in aculeum deftnentia habebant; caudâ tenui

iongitudine corpus quinquies Jexiefvè exce-

llente , df pellucidâ, craffitiem vero ad 2 j
partem corporis habente prædita erant, adcà

al ea quoadfiguram cu/n cyclaminis mino-

ribus , longam caudam habentibus , optimè

comparare queam : motu caudœ ferpentino,.

<aut ut anguillœ in aqua natantis progredie
bantur ; in materia verô aliquantuliun craf
fiori caudam oâies deciefv'e quidem evibra-

bant antequam laùtudinem capi/li procédé—
bant. Interdira mihi hnaginabar me inter-

Twfcere pojfe adhuc varias in corpore horum
emimalculorum partes

,
quia vero continué

eas videre nequibam , de iis lacebo. His
mimalculis minoraadhuc animalcula

,
quitus
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non nïfi globuli figuram attribuete pojjum,

permijla erant.

Atem'mi me ante très aut quatuor annoS

rogatu Domini Oldenburg B. M. femert

Virile objetvajje , df prxdida animal,a pro

global,s habuijfe ; fed quia,fajlidiebam ab

uheriori inqufitione , & magis quuiem a

deferiptione ,
tune temporis eam ontJe Jam

quoad partes ipjas , ex quibus crajjam Jerni-

nis materiam ,
quoad majorem foi partent

confiflere fccpiùs cum admitatwne objervavi ,

ea funt tam varia ac multa vafa ,
imo ttv

tanta multitudine hæc vafa vidi , ut credam

me in mica feminis gutta plura objervaje

«uhn anatomko perintegrum diemfubjeéhm

aliauod fecanti occurrunt. Quibus vifs , Jir-

miter credebam nulla in cotpore humano jam-

formato effe vafa, quee inJeanne vit,h btnt

canjlitulo non reperiantur. Cum matetia hec

per momenta queedam a'én fuijfet expofta

,

prœdiâa vafotum mullitudo in aquojam

magnis oleaginofis globulis permifam mate-

riam mutabatur , dVc.

Le Secrétaire de la Société royale

répondit à cette lettre de M. Leeuwen-

h'ock
,

qu’il ferait bon de fore des ob-

fervaüoas fembiables lur la femence desp
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animaux
, comme fur celle des chiens >

des chevaux
, & d’autres

, non-feulement
pour mieux juger de fa première décou'
verte

, mats aufîi pour reconnoître les

différences qui pourraient fe trouver ,

tant dans le nombre que dans la figure
de ces animalcules

; & par rapport aux
vaiflèaux de la partie la plus épaifle de la

liqueur féminale
,

il lui marquoit qu’on
doutoit beaucoup de ce qu’il en avait

dit, que ce n’étoient peut-être que des
filamens

;
quœ t'ibi videbatur vaforum con-

gédiés , fortajfis feminis funt quœdamfla-
menta , haud organicè conjtruâa

,
fed dùnt

permearunt vafa générationi infervientia in

ijliufmodi fguram elongata. A’on diffimili

modo ac fœpiiis notatus fum fa/ivani craf-

fiorem ex glandularum faucium foraminibus
editam

, quaji e convolulis Jibrilis conjlan-
tem. Voyez la réponfe du Secrétaire de
la Société a la lettre de Leeuwenhoek,
dans les Tranfi Phif. n.

0
141, p. 1043.

Leeuwenhoek répondit le 1 8 mars
1678, en ces termes : Si quando canes
coeunt marem à fœmina Jlatim feponas
materia quædam tenuis & aquofa ( lympha

Jcilicet fpermaüca J è pene folet paulatitn
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txftillare; hanc materam mmerofffunu am-

rnalculïs repletam aliquoties vidi, corumm^T

qmbusjMtimUt gUukrcs
ahqml qmnqm

«xftv- :z_
tornico haud Iinquam magu PeyP!CU{fJer

rZ.quivdiirtfrnfmhemh.op'
nerfnicilli , ta confpeâum veaere.

Cïm mihi preedifia vafa prrnhn mno-

tuere flatim eliam pituitam,
tum & fa !va

’fafafltqppIlcJ:
«ta»—

»

C

vUrÇe
C

Zagémdt animaûum, ifaem per-
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figure i
) exprimit eorum aliquot vivant'

1 in femine cuniculi arbitrer) edque forma'
quâ videbatur

, dion afpicientem me versùs
tendit.. ABC, capilulum cmn trunco indi-
eant; C D, ejufdem caudam, quam pariter
ut fuam anguilla inter natandum vibrât.

Jblorum mil/ena milita, quantum conjedlare
ejl , arenulæ majoris molem vix fuperant

,

(
Planche 6

,
iîg, z, 3, 4) Jlmt ejufdem

generis animalia
, fed jam emortua.

(
Planche 6

,
tîg. 5 ) delineatur vivum

animalculum
,
quemadmodum in femine ca-

nino fefe aliquoties mihi attentifs intuenti
exhibait. EFG, caput cum trunco indi-
gnant , GH, ejufdem caudam.

(
Plan-

che 6 , figures 6
, 7, 8) alia funt in

femine canino quœ motu & vilâ privantur,
qualium etiam vivorum numerum adeo in-
gentem vidi

, ut judicarem portionem lym-
phœ fpermaticœ arenulæ mediocri rcfpon-
dentem , eorum ut minimum decena millia
continere.

Par une autre lettre écrite à la Société
royale, le

3 1 mai 1 678 , Leeuwenhoek
ajoute ce qui fuit : Seminis canini tan-
Vllum microfcopio applicatum iteriim con-
Utnplatus fm , in coque anteà deferipta
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aràmalia numerojiÿma confpexi. A<pû pfa

vialis pari quantitate adjefta ,
ujdem

MiJlrL accerftt. fyfdrn Jmnus*

canini portiunculâ in vitrée tubulo mcm

partem duodecimalem crajjo fervata, fex &
*»".**>sr—:

Vnâ dejhtuta pleraque., retiqua

VUle

Qub

U

de vaforum in femme genitali mf-

tja vagis Lfant. délinéationnem ecruin

allouaient mtto, ut in
,

figura ABU)
( Planche 6

,

%• 9 )
(
l
u,bus llUmS

,

L•feripum fpnùum arcmlm mdaaaf

^"devoir apporter tou. au long

Leeutvenhoek écm.t 4*»l>

dans les ptemiers temps de lu déco -

verte des animaux fpermatique., ]

• copié dans les Tranl»a,ons phdofopta-

nues parce que dans le recueil entier

des ouvrages de Lecuvvenhoek en quatre

i „ ,,/irto il le trouve quelque

dans des matières de cette eipece les pre

mières obfervations que l on a fanes fans

aucune vue de lyftème ,
font tou,ours

celles qui font décrites le plus e e J
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<Sc fur lefquelles par conféquent on doit

le plus compter. On verra qu’auflliôt
que cet habile Oblèrvateur le fût formé
un fyflème au fujet des animaux fper-
matiques

,
ii commença à varier

, même
dans les choies elîentielles.

Il elt aile de voir, par les dates que
nous venons de citer, que H artfoeker
n’eft pas le premier qui ait publié la

découverte des animaux Ipcrmatiques
,

il

-n elt pas fur qu il foit en effet le premier
auteur de cette découverte

, comme plu-
sieurs écrivains l’ont alluré. On trouve
dans le Journal des Savans du i

, août
i 678

,
page 331, l’extrait d’une lettre

de M. Huguens au fujet d’une nou-
velle efpèce de microfcope fait d’une
feule petite boule de verre, avec lequel
il dit avoir vu des animaux dans de
1 eau ou on avoir fait tremper du poivre
pendant deux ou trois jours

, comme
Leeuwenhoek l’avoit obfervé auparavant
avec de lêmblables microfcopes

, niais

dont les boules ou lentilles n’étoient pas
ff petites. Huguens ajoute que ce qu’il
a obfervé de particulier dans cette eau
de poivre, elt que toute forte de poivre
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*e donne pas une même efpèce d’ant-

maux ceux de certains poivres étant

Uaucc;up plus gros

foit que cela vienne ce « vi

poivre ou de quelqu’autre eau e qu on

Pourra découvrir avec le temp • Y

1,3. d’autres graines qui «gendren,

de femblables animaux, comme

riandc. J’ai vu,
tl’J,

” “
cfcoft dans la sève de bouleau apres

l’avoir gardée cinq ou fix jours. Il y

a^cpd’ esTont oblervé dans 1 eau ou i on

a fiit tremper des noue mufeades & de la

candie
,
& apparemment on en cecou

vrira en bien d’autres matières. On pour-

r0 i

t (jire que ces animaux s eng

par quelque ^P^fS'auU
forle qui doivent avoir

0

un autre principe,

cltlfon. ceux qu’on découvre avec

ce microfcope dans la icmcnce

maux
,
lefquels fonbta). ««

elle & qui font en fi grande quantité,

qu’il ibmble qu’elle en eft prefque toute

Supofe ;
ilS font tous d’un, ruaucre

tranlpa rente ,
ils ont un mouvement

fort vire, & leur figure ctt fcwblabre
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à celle qu’ont les grenouilles avant qtté

leurs pieds loient formés. Cette dernière

découverte qui a été faite en Hollande
pour la première fois

, me paraît fort

importante, &c.

M. Huguens ne nomme pas, comme
l’on voit

,
dans cette lettre l’auteur de la

découverte
; & il n’y ell queftion ni

de Leeuwenhoek, ni de Hartfoëker par

rapport à cette découverte
,

mais on
'

trouve dans le Journal du 2p août de
ïa même année

, l’extrait d’une lettre de
M. Hartfoëker, dans laquelle il donne
Fa manière d’arrondir à la lampe ces

petites boules de verre
, & l’auteur du

Journal dit : « De cette manière
, outre

» les obfervations dont nous avons déjà

55 parlé
,

il a découvert encore nouvel-
sa lement que dans l’urine qu’on garde
55 quelques jours il s’y engendre de petits

53 animaux qui lont encore beaucoup
5> plus petits que ceux qu’on voit dans
55 l’eau de poivre

, & qui ont la figure

55 de petites anguilles
; il en a trouvé

55 dans la lèmence du coq
,
qui ont paru

55 à peu près de cçite même figure
,
qui 1

» eft fort différente
,
comme L’on voit

,
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& celle qu’ont ces petits animaux dans *

k iemence des autres qui refleinblent ,
-

comme nous l’avons remarque ,
a des -

grenouilles naiffantes. » ^ °)la °

qu’on trouve dans le Journa des Savan*

au l'uiet de cette decouverte ,

paroît l’attribuer à Hartfoëker ,
mais

l’on fait réflexion fur la manière incer-

taine dont elle y * » ££
Manière affurée & detaillee dam Leeti

Vcnhœk la donne dans fa luire ecnte

& publiée près d’un an auparavant ,
on

ne pourra pas douter qu’il ne fou en

effet le premier qui ait fut cette

Vation
;
H la revendique auffi ,

«ni®*

Un bien qui lui appartient ,
dans «ne

lettre qu’il écrivit à l'occafion des Eflars

de Dioptrique de Hartfoel^er ,
qui pa-

rurent vingt ans après. e
.f
rme

.

‘

tribuc dans ce livre la première decou-

verte de ces animaux ;
Leeuwenhoek s en

plaint hautement, & il fait entendee que

Hartfoëker a voulu ku enlever lajloire

de cette découverte ,
dont il avoit fait,

part en 1677, non-feulement. a My-

lord Brouncker & a la Société roya e e

Londres, mais même à. Ai* Connantui
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Huguens, père du fameux Huguetis qd^

nous venons de citer : cependant Hart-*

foëker foutint toujours qu’ii avoit fait

cette découverte en i 674, à lage de diX'

huit ans
;

il dit qu’il n’avoit pas oie la

communiquer d’abord, mais qu’en 1670
ii en fît part* à fon, maître de MathcmU'
tiques, & à un autre ami, de forte que 1*

conteftation n’a jamais été bien décidée*

Quoi qu’ii en foit, on ne peut pas ôter a

Leeuwenhoek la première invention de

cette efpèce de microfcope ,
dont les

lentilles font des boules de verre faites a

la lampe
;
on ne peut pas nier que Hart-

foëker n’eût appris cette manière de faire

des microfcopes de Leeuwenhoek même,
chez lequel il alla pour le voir obferver ;

enfin il paroît que fi Leeuwenhoek n’a

pas été le premier qui ait fait cette dé-
couverte

,
il eff celui qui l’a iuivie le

plus loin âk qui l’a le plus accréditée;

niais revenons à lès obfervations.

Je remarquerai , 1 que ce qu’il dit

du nombre & du mouvement de ces

prétendus animalcules, eft vrai; mais que
la figure de leur corps ou de cette partie

quil regarde comme la tête & le tronc
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'au corps ,
n’eft pas toujours telle qu ‘1

la décrit ;

quelquefois cette parue qui

Précède la queue ,
eft toute ronde ou

globuleufe ,
d’autres fois elle cil a ongee,

feuvent elle paroit aplatie, quelquefois

elle paroît plus large que longue, &c.

k à l’égard de la queue, elle eft au!

très - fouvent beaucoup plus groiie ou

plus petite qu’il ne ledit; ie mouvement

de flexion ou de vibration ,
motusferpen

«nus ,
qu’il donne à cette queue & au

moyen duquel il prétend que 1 animal-

cule nage & avance progrciliveinent dans

ce fluide ,
ne m’a jamais paru tel qu il

le décrit. J’ai vu plufieurs de ces corps

mouvans faire huit ou dix ofciliauons. de

droite à gauche ,
ou de gauche a droite ,

avant que d'avancer en efle. de lepatC

feUr d’un cheveu, & meme )e leur en ai

Vu faire un beaucoup plus grand nomore

fans avancer du tout, parce que cette

queue, au lieu de les aider a nager, eft

au contraire un filet engagé dans le» fi-

lamens ou dans le mucilage ,
ou meme

dans la matière épaiffe de la liqueur
;
ce

filet retient le corps mouvant comme un

fil accroché à un clou retient la baie



3 5 ^ Hiflolre Naturelle;

d’un pendule, & il m’a paru que qu3H^
cette queue ou ce filet auroit quelque
mouvement, ce n’étoit que comme u»
fii qui le plie ou fe courbe un peu à

fin d’une ofcillation. J’ai vu ces filets ot

l

ces queues tenir aux fiJamens que LeeU'
wenhoek appelle des vaifTeaux, vafa; j

e

Jes ai vus s’en féparer après plufieub

efforts réitérés du corps en mouvement)
je les ai vus s’alonger d’abord

,
enfuit*

diminuer, & enfin difparoître totalement!

ainfi je crois être fondé à regarder ccS

queues comme des parties accidentelles»

,

comme une efpèce d’enveloppe au corps

mouvant, & non pas comme une partie

cffentielle
, une elpèce de membre dit

corps de ces prétendus animaux. Mais ce

qu’il y a de plus remarquable ici
,

c’eft

que Leemvenhoek dit précilément dans

cette lettre à Mylord Brouncker, qu’oU'
tre ces animaux qui avoient des queues*
il y avoit aufîi dans cette liqueur des

animaux plus petits qui n’avoient pa5

d’autre figure que celle d’un globule

His animalculis ( cmdalïs fcilicct) minord

adhuc animalcula
, quibus non nifi globuà

fguram auribum pojfum, permifta erant>
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C’efl la vérité, cependant après que

Leeuwenhoek eut avancé cjue ces a ni*"

inaux étoient le ieul principe efficient

de b génération , & qu’ils doivent fe

îransfonner en hommes ,
après qu’il eut

fait fon fyftème ,
il n’a regardé comme

des animaux que ceux qui av oient des

queues ;
& comme il ne convenoit pas

à fes vues que des animaux qui doivent

fe métamorphofer en hommes, n’euflent

pas une forme confiante & une unité

d’efpèce ,
il ne fait plus mention dans la

fuite
,
de ces globules mouvans ,

de ces

plus petits animaux qui n’ont point de

queues, & j’ai été fort furpris lorfque

j’ai comparé la copie de cette même

lettre qu’il a publiée plus de vingt ans

après & qui efl dans fon troiüème vo-

lume ’ page p 8, car au lieu des mots que

nous venons de citer, on trouve ceux-

ci, page 6z : Anmalculîs hifce permijhz

jacebant alice minuûores particule
,
quibus

non aliam quam gbbulorum feu fphcericam

fguram affignare queo, ce qui efl, comme

l’on voit, fort différent. Une particule

de matière à laquelle il n’attribue pas

de mouvement, elt fort différente d un
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animalcule, & il cil étonnant que Leeü"

wenhock
,
en le copiant lui-même ,

ait

changé cet article effentiel. Ce qm*

ajoute immédiatement après
,
mérite au»1

attention; il dit qu’il s’eft, fouvenu qu J

5a prière de M- Oldenburg il avoit ob

fervé cette liqueur trois ou quatre an*

auparavant
, & qu alors il avoit pris ces

animalcules pour aes globu.es
, ç el

qu’en effet il y a des temps où ces pré-

tendus animalcules ne font que des glo-

l.riles, des temps où ce ne font que des

globules fans prefque aucun mouve-

ment fenfibie; d’autres temps où ce font

des olobuies en grand mouvement, des

temps où ils ont des queues
,
d autres

où ils n’en ont point. Il dit, en parlant

en général des animaux fpennatiques >

tome III
,
page 371 : Ex hifee mets ob-

fervaüonïbus cogitare ccepi
,
quamvis anU'

hac de animalculls in feminibus mafculinis

a o-ens fetipferim me in illis caudas non

detexijfe ,
jierï tamen pojfe ut ilia animal-

cula cequè caudis fuerint injiruâa ac nunC

comperî de animalculis in gallorum gain-

naceanirn femine mafculmo : autre preuve

qû’il a vu fou vent les prétendus animau*

Ipermatiques
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fpermatîques de toute efpèce iarts queues.

On doit remarquer en fécond ueu

que ies filamens dont nous avons parlé,

& nue L’on voit dans La liqueur féminwe

avant qu’elle foit liquéfiée, «voient été

reconnus par Leeuweahoek ; & que dans

le temps de fes premières obfoiwm,

lorfnu’il n’avoit point encore laup •

poihèlcs fur les animaux! permanques ,

ces filamens lui parurent des ventes, des

ïtcrfs & des artères; qu il croyoït mime

tuent que toutes ces parties & tous les

vaiffeaux du corps humain fe voyoïent

dans la liqueur fém'malc aullx clairemci t

qu’un A natomifie les voit en fatlaqt la

diltecUon d’un corps, & qu il Pe ‘ijot

dans ce fentiment maigre les reprt ten-

tations qu’OUlemburg lui foiou. a ce

fujet de la part de la Société royale,

tuais dès qu il eut longé a transformer

en hommes ces prétendus animaux iper-

tuatiques ,
U ne parla plus des vaifleaux

qu’il avoir obfervés ;
& «au lieu de les

regarder comme les nerfs ,
les artères ôc

les veines du corps humain déjà tous

formés dans la femence, il ne leur attri-

bue pas même la fonction qu *j
s onl

Tome III. V
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réellement, qui elt de produire ces corp>

mouvans, & il dit, tome I, page 7 : Quid
/et de omnibus illis particulisJeu corpujculis

prccler il/a animaleu!a J'emini viri/i hominurrt

inhœrentibus ! Olim & priufquàm hœc /cri-

ben’m ,
in ea fententia fui prcediâas JlriaS

yel va/a ex tcjliculis principium fecum du-

çere , &c. & dans un autre il dit que s’il

a écrit autrefois quelque choie au fujet

de ces vailfeaux qu’on trouve dans la

femence
,

il ne faut y faire aucune atten-

tion
,
en forte que ces vaifieaux qu’il

regardoit dans le temps de la découverte

comme les nerfs, les veines & les artères

du corps qui devoir être formé, ne lui

parurent dans la luite que des filamens

inutiles , & auxquels il n’attribue aucun

ufage
,
auxquels même il ne veut pas

qu’on falfe attention.

Nous obferverons en troifième lieu,

que fi l’on compare les/gares 1 , 2,3 èf

4. (PL VI & VII

)

que nous avons fait

ici reprélènter comme elles le font dans

les Tranfadions philofophiques
,
avec

celles que Leeuwenhoek fit graver piu-

fieurs années après
,
on y trouve une

différence aulli grande qu’elle peut l’être
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dans des corps auflî peu orgamfés ,
hir-

tout les figures 2, 3 & 4 des animaux

morts du lapin: il en eft de meme de

ceux du chien, je les a! fait:
repréfenter

afin qu’on puiffe en juger aifement. De

tout cela nous pouvons conc ure qt’

Leemvenhoek n’a pas toujours vu les

mêmes claofes; que les corps moman

qu’il regardoit comme des animaux, lui

ont paru fous des formes différentes, 3.

qu’il n’a varié dans ce qu il en dit, que

dans la vue d’en faire des cfpeces conf-

tames d’hommes ou d’animaux Non-

feulement il a varié dans le fond de I ob-

fervation ,
mais même mr la manière de

laS
,
car il dit expreflement que toutes

les fois qu’ il * Ÿ^njoL délayé

* 1W ,
.fin de IX

parer & divifer davantage la liqueur, «Sc

de donner plus de mouvement a ces

animalcules ( Voyez tome HL,p*g*s 9

& ni); & cependant il dit dans fa pr -

mière lettre à Mylord Brouncker, que

ayant mêlé de l’eau de pluie en quantité

égale avec de la liqueur femmale d un

chien ,
dans laquelle ,

lorlqu il examine
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fans mélange ,
il venoit de voir une infinité

d’animalcules vivans , cette eau qu’il mêla

leur caula la mort ; akiiï les premières

obfervations de Leeuwenhoek ont été

faites, comme les miennes, fans mélange*

& il paroît qu’il ne s’elt avilë de mêler

de l’eau avec la liqueur, que long-temps

après
,

puifqu’il croyoit avoir reconnu

par le premier efiai qu’il en avoit fait

,

que cette eau faifoit périr les animalcules*

ce qui cependant n’eft point vrai
;
je crois

feulement que le mélange de l’eau diflout

les filainens très-promptement, car je n’ai

vu que fort peu de ces filamens dans toutes

les obfervations que j’ai ftites lorfque j’a-

vois mêlé de l’eau avec la liqueur.

Lorfque Leeuwenhoek fe fut une fois

perfuadé que les animaux fpermatiques

fe transforinoient en hommes ou en ani-

maux , il crut remarquer dans les liqueurs

féininales de chaque efpèce d'animal *

deux fortes d’animaux fpermatiques
,

les

uns mâles & les autres femelles, & cette

différence de fexe fervoit, félon lui, non-

feulement à la génération de ces animaux

entr’eux
,
mais aufli à la produ&ion des

inâles & des femelles qui doivent veniï
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an monde ,
ce qu’il croit allez difficile de

concevoir par la fimple transformation,

fi ces animaux Spermatiques n avoient pas

eu auparavant différera iexes. II parle de

Ce; animalcules mâles & femelles dans la

lettre imprimée dans les Traniaéhons phi-

lofophiques, n.° 145, & c^ias plnfieurs

Autres endroits ( Voye\ tome 1
,
page 103,

& tome 111 ,
page t 01 du Recueil de

Ses ouvrages ) ; «nais nulle pan il ne

donne la defeription ou les différences

de ces animaux mâles & femelles ,
les-

quels n’ont en effet jamais exifié que

dans fon imagination.

Le fameux Boërhaave ayant demande

à Leeuwenhoek s’il n’avoit pas obfervé

dans les animaux fpermatiques diffétens

degrés d’accroiffement & de grandeur

,

Leeuwenhoek lui répond qu’ayant fait

difféquer un lapin ,
il a pris la liqueur

qui ctoit dans les épididyines , & qu il a

Vu & fait voir à deux autres perfonnes

Une infinité d’animaux vivans : Incre-

dibllem ,
dit- il ,

viventiutn anmalculorum

rtumerum covjpexetunt , cum luxe ûnitnctlculci

feypho imppfita vilreo Ù* illie emortua, in

tariores ordines dijparajjhn, & per continuas

Qfij
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aliquot dies fœpiùs vifu examinajfem quX“

dam ad jujlam magràtudlnem nondum eX'

crevijfe adverti. Ad hcec quafdam obfervavt

particulas perexiles & cblongas , allas àtiif

majores , & ,
quantum oculis apparebat ,

caucla dej!datas ; quas quidem particules

non nifi animalcula ejje credidi, quæ ad jiif

tam rnagnitudinem non excrevijjent
(
Voyez

tome IV
i
pages 2 8 0 & 2 S 1 ). Voilà

donc des animaux de piufieurs grandeurs

différentes
,
voilà des animaux avec des

queues
,
& des animaux (ans queues

,

ce qui s’accorde beaucoup mieux avec

nos obfervations qu’avec le propre fyf-

tème de Leeuwenhoek ;
nous différons

feulement fur cet article ,
en ce qu’il

dit que les particules oblongues & làns

queues étoient de jeunes animalcules

qui n’avoient pas encore pris leur jufle

accroiffement, & qu’au contraire j’ai vU

ces prétendus animaux naître avec des

queues ou des filets
,
& enfuite les perdre

peu à peu.

Dans la même lettre à Boërhaave ,
il

dît, tome IV, page 28 ,
qu’ayant fait

apporter chez lui les teflicules encore

chauds d’un bélier qui venoit d’être tué*
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\î vît dans la liqueur qu’il en tirages

animalcules aller en troupeau comme

vont les moutons. * 'rihs Tf
telles arietis, adhuc ententes ,

ad œdes mens

defirri curavemm t càm igdur matenam ex

tpididymibus eduAun, ^ ^^nZ-
UmpLr, non fine ingenU

tebam nnimalcula omma ,
qu î

7T ftZ 7in 7lr’Jl, qu°n
JZ Zfi.Z, «Wm /*«*"? J*
faueirntur ,

adeo ut hfice
nmmakuhs quafit

fit in oenitum ,
quod oves fiaâitare videmus»

fedicet ut pJcdenimm veJUgüs grex mi

+

verfius incedat. Cette oblervattonju.

Ueuwenhoek a ’

comme
lettre efi: de 17 1

^ g/^uvelle ,
me

chofe
,,
f
Tvri«m* les

f

rouve
finales des animaux avec

trr/r:s« .ong-,emps j
pour nous donner des

exadls • Leeuwenhoek avo.t
exacts

, avolt plus de
onze ans en 1

7

1 3 ’
11

r ;

quarante-cinq ans qu’il obferro^unu

crofcone il Y en avon trente -ùx qui

avoir publié la découverte de^ animaux
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ipermatiques, & cependant il voyoît pour
ia première fois dans la liqueur leminale
du beiier, ce qu’on voit dans toutes les

liqueurs lemtnales , & ce cjue j’ai vu
piufleurs lois & que j’ai rapporté dans
le fixième chapitre, a ticie IX de ia

femence de l’homme, article XI

J

de
ce',le du chien, & article XXIX au fujet

de la femence de la chienne. Il n’elt

pas néceflaire de recourir au naturel des
moutons, & de tranfporter leur inflindt

aux animaux Ipermatiques du bélier

,

pour expliquer le mouvement de ces ani-
malcules qui vont en troupeau, puifque
ceux de l’homme, ceux du chien & ceux
de la chienne vont de même, & que ce
mouvement dépend uniquement de quel-
ques circonflances particulières dont la

principale eft que toute la matière fluide

de la lemenee (oit d’un côté, tandis que
la partie épaifle efl de l’autre

; car alors

tous les corps en mouvement l'e déga-
gent du mucilage du même côté

, &
fui vent la même route dans la partie la

plus fluide de la liqueur.

fftns une autre lettre écrite la même
année à Boëihaave

^ Vcye^ tonie IV, page





I
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304 e!/ il apporte d’autres ob-

servations qu’il a faites tur les béliers ,
<x

il dit qu’il a vu dans la liqueur prife dans

les vailTeaux déférens ,
des troupeaux

d’animalcules qui alloient tous d un côté,

& d’autres troupeaux qui revenoient d un

autre côté & en fens contraire ;
que dans

celle des épididymes il avoit vu une pro-

digieufe quantité de ces animaux vtvans;

qu'ayant coupé les tefticules en deux, il

n’avoit point trouvé d animaux dans la

liqueur qui en fuintoit ,
mais que ceux

des épididymes étoient en fi grand nom-

bre & tellement amoncelés, qu’il avoit

peine à en distinguer le corps & la queue;

& il ajoute ,
neque il/ud ni umea epidtdy-

mm pmt. fi* » >" a,i“ ff” r™ :
rtttt partifois, abfmm. Ad hac, a ma-

\i parajfatarvm refeéta portione compluia

vffi ammalcula quœ needum injufiam mag-

fuudinem adoleverant ,
nom & corpufcula

Ulis exiiiora caudœ triple brcviorcs erant

quam adultis. Ad heee ,
coudas non habe-

banl definentes in mucroncm
,
qua/es tamen

adultis effe pajfim comperio. Prcetmà in

<ju, ndami a'aftatarum porticnem mcidi ,
ara-

maladif, < uanlùm difi ernere potui,
djJhtutam,

* Q v
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tantum illi quœdam perexiguœ ineranl pat

»

l'iculte
,

partira'longions
,

partira bteviores ,

fed altéra fui extremitate craffnmculœ ; \jias

particules in animalcula tranfituras efe non

dubitabam, Il elt aile de voir par ce

palTage, que Leeuvvenhock a vu en 'effet

dans cette liqueur feminale ce que j’ai

vu dans toutes, c’eft-à-dire
, des corps

mouvons de différentes groffeurs
,
de

figures différentes
,
dont les mouvemens

étoient auffi différens
;
& d’en conclure

que tout cela convient beaucoup mieux h

des particules organiques en mouvement
qu’à des animaux.

Il paroît donc que les obfervations de
Leeuwenhoek ne font nullement con-
traires aux miennes , & quoiqu’il en ait

tiré des confequences très- différentes de
celles que j’ai cru devoir tirer des miennes,
il n’y a que peu d’oppofition dans les

faits, & je luis perfuadé que fi des per-

fonnes attentives fe donnent la peine de
faire de pareilles obfervations, elles n’au-

ront pas de peine à reconnoître d’où
proviennent ces différences

, & qu’elles

verront en même temps que je n’ai rien

avancé qui ne foit entièrement conforme
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à la vérité ;
pour les mettre plus en état

de décider ,
j’ajouterai quelques remar-

ques que j’ai faites & qui pourront leur

être utiles.

On ne voit pas toujours dans ia li-

queur féminale de l’homme les filamens

dont j’ai parlé ,
il faut pour cela examiner

dans le moment qu’elle vient d etre uree

du corps, & encore arrivera- 1- il que

de trois ou quatre fois il n y en auia

qu’une où l’on verra de ces filamens,

quelquefois la liqueur fémmalc ne pré-

sente, fur-tout lorfqu’elle eft fort epaifie,

que de gros globules
,
qu’on peut meme

diftinguer avec une loupe ordinaire ;
en

les regardant enfuite au microfcope on

les voit gros comme de petites oranges,

& ils font fort opaques ,
un feul tient

fouvent le champ entier du microfcope.

La première fois que je vis ces globules,

je crus d’abord que c’étoient quelques

corps étrangers qui étoient tombes dans

la liqueur féminale ;
mais en ayant prb.

différentes gouttes & ayant toujours vu

la même chofe ,
les mêmes! globules ,

&

ayant confidéré cette liqueur entière avec

une loupe, je reconnus quelle étoit toute

Q v;
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compose de ces gros globules. J’en
cherchai au microfcope un des plus
ronda & d une telle grofîeur que fort

centre étant dans le milieu du champ du
microfcope

,
je pouvois en même temps

en voir la circonférence entière
, & je

l’obfervai enfuhe fort long - temps
;
d’a-

Lord il étoit abfolument opaque
,
peu de

temps après je vis fe former fur fa fur-

face
, à environ la moitié de la diftance

du centre à la circonférence
,
un bel an-

neau lumineux & coloré, qui dura plus
d’une demi-heure, & qui enfuhe appro-
cha du centre du globe par degrés

, &
alors le centre du globule étoit éclairé

&. coloré
,
tandis que tout le relie étoit

opaque. Cette lumière qui éclairoit le

centre du globule, reflembloit alors à
celle que l’on voit dans les gr des bulles
d’air qui le trouvent allez ordinairement
dans toutes les liqueurs : le gros olobule
que j’obfervois prit un peu d’aplatifle-

ment
, & en même temps un petit degré

de tranfparence
,
& l’ayant examiné pen-

dant plus de trois heures de fuite
, je

n y vis aucun autre changement, aucune
apparence de mouvement, ni intérieur,
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ni extérieur. Je crus qu’en mêlant cette

liqueur avec de l’eau ,
ces globules pour-

roient changer; ils changèrent en effet,

mais iis ne me préfentèrem qu’une li-

queur tranlparente & comme homogène,

où il n’y avoit rien de remarquable. Je

biffai la liqueur féminale le liquéfier

d’elle - même ,
& l’ayant examinée au

bout de fix heures ,
de douze heures ,

&
de plus de vingt -quatre heures, je ne

Vis plus qu’une liqueur fluide ,
tranfpa-

rente ,
homogène ,

dans laquelle il n y-

avoit aucun mouvement ni aucun corps

fenfible. Je ne rapporte cette obfervation

que comme une etpece d avcrtiflenrent

,

& pour qu’on fâche qu’il y a des temps

où on ne voit rien dans la liqueur fé-

minale de ce qu’on y voit dans d’autres

temps.

Quelquefois tous les corps mouvans

paroiflent avoir des queues ,
fur - tout

dans la liqueur de l’homme & du chien,

leur mouvement alors n’efi point du tout

rapide ,
& il paroit toujours le faire avec

effort; fi on iaiffe deflecher la liqueur,

on voit cette queue ou ce filet s’atta-

cher le premier
,
& l’extrémité antérieure
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continue pendant quelque temps à faire

des ofcillations, après quoi le mouvement
ceffe par-tout, & on peut conferver ces

corps dans cet état de dessèchement

pendant long -temps ;
enfuite fi on y

mêle une petite goutte d’eau
, leur figure

change & ils fe réduifent en plufieurs

petits globules
,
qui m’ont paru quel-

quefois avoir de petits mouvemens
,
tant

d’approximation entr’eux que de trépi-

dation & de tournoiement fur eux-mêmes

autour de leurs centres.

Ces corps mouvans de la liqueur fe-

minaie de l’homme, ceux de la liqueur

féminale du chien, & encore ceux de la

chienne
,

fe reffemblent au point de s’y

méprendre
,
fur-tout lorfqu’on les exa-

mine dans le moment que la liqueur vient

de fortir du corps de l’animal. Ceux du
lapin m’ont paru plus petits & plus agiles,

mais ces différences ou reffemblances

viennent autant des états différens ou fen>

blables dans lefquels la liqueur fe trouve

au moment de l’obfervation
,
que de la

nature même de la liqueur
,
qui doit être

en effet differente dans les différentes

elpèces d’animaux; par exemple, dans
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Celle de l’homme j’ai vu des ftries ou de

gros filamens qui (è trouvoient comme

on le voit dans la Planche J, fig- 3, à'c-

& j’ai vu les corps mouvans le teparer de

ces filamens, où il m’a paru quils pre-

noient naiffanee, mais je n’ai rien vu de

femblable dans celle du chien, au beu de

filamens ou de ftries féparées, c’elt ordi-

nairement un mucilage dont e u li e

plus ferré, & dans lequel on ne difimgue

qu’avec peine quelques parties filamen-

teufes, & ce mucilage donne nanlance aux

corps en mouvement, qui font cependant

femblables à ceux de l’homme.

Le mouvement de ces corps dure plus

long-temps dans la liqueur du chien que

dan! celle de l’homme, & il eft plus

aifé de s’aflùrer fur celle du chien ,
du

changement de forme dont nous avons

parlé Dans le moment que cette liqueur

fort du corps de l’animal, on verra que

les corps en mouvement ont pour la

plupart des queues ;
douze heures , ou

vingt-quatre heures, ou trente- fix heures

après ,
on trouvera que tous ces corps

en mouvement ,
ou prefque tous

,
ont

perdu leurs queues, ce ne font plus alors
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que des globules un peu alongés
,
des

ovales en mouvement
, 8c ce mouvement

eft fouvent plus rapide cjue dans ie pre-
mier temps.

Les corps mouvans ne font pas immé-
diatement à la furface de la liqueur, ils

y font plongés
; on voit ordinairement

à la furface quelques groiïes bulles d’air

tranfparentes
, & qui l'ont làns aucun

mouvement
;

quelquefois à la vérité ces

bulles Ce remuent & paroilïent avoir un
mouvement de progreffion ou de cir-

convolution
; mais ce mouvement leur

elt communiqué par celui de la liqueur

que i’air extérieur agite
, & qui d’elle-

même en le liquéfiant, a un mouvement
général

,
quelquefois d’un côté

,
quel-

quefois de l’autre
,
& fouvent de tous

côtés. Si l’on approche la lentille un peu
plus qu’il ne faut

, les corps en mouve-
ment paroilîent plus gros qu’auparavant

,

au contraire ils paroiffent phis petits fi

on éloigne le verre , & ce n’efl que par
l’expérience qu’on peut apprendre à bien
juger du point de vue, & à laifir tou-
jours le même. Au-deflous des corps en
mouvement

,
on en voit fouvent d’autres
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ienucoup plus petits qui font plonges

plus profondément dans la liqueur ,
&

qui ne paroiffent être que comme des

globules ,
dont fouvent le p' us grand

nombre eft en mouvement ; & j
ai re-

marqué généralement que dans le nombre

infini de globules qu’on voit dans toutes

ces liqueurs ,
ceux qui font fort petits

& qui font en mouvement, (ont ordi-

nairement noirs, ou plus obtcurs que les

autres , & que ceux 1ui font exlremt'*

ment petits & tranfpnrens n’ont que peu

ou point de mouvement ;
il iêmble aulll

qu’ils pèfent fpéeifiquement plus que les

autres ,
car ils font toujours au-delfous

,

foit des autres globules, foit des corps en

mouvement dans la liqueur.

CHAPITRE VIII.

Réflexions fur les Expériences

précédentes.

J
> È T O I s donc alluré par les expé-

riences que je viens de rapporter
,
que

les femelles ont >
comme tes males >

une
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liqueur féminaîe qui contient des CorpS

en mouvement; je m’étois confirmé dé

plus en plus dans l’opinion que ces

corps en mouvement ne font pas de

vrais animaux, mais feulement des parties

organiques vivantes; je m’étois convaincu
que ces parties exiüent non- feulement

dans les liqueurs féminales des deux
fexes

,
mais dans la chair même des

animaux
,
& dans les -germes des végé-

taux : & pour reconnoître fi toutes les

parties des animaux & tous les germes
des végétaux contenoient auffi des par-
ties organiques vivantes

,
je fis faire des

infufions de la chair de diffèrens ani-

maux
,
& de plus de vingt efpèces de

graines de différentes plantes
; je mis

cette chair & ce* graines dans de petites

bouteilles exactement bouchées
, dans

iefquelles je mcttois afîèz d’eau pour
recouvrir d’un demi - pouce environ
les chairs & les graines

; & les ayant

enfuite obfervces quatre ou cinq jours

après les avoir miles en infufion
,
j’eus

la fadsfuftion de trouver dans toutes

,

ces mêmes parties organiques en mou-
vement; les unes paroiffoient plus tôt, les
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^litres plus tard, quelques-unes con-

fervoient leur mouvement pendant des

mois entiers; d’autres ceffoient plus tôt;

les unes produifoient d’abord de gros

globules en mouvement ,
qu’on auroit

pris pour des animaux ,
& C

1
U1
^
r‘in“

geoient de figure ,
fe féparoient e-

Venoicnt fucceülvement plus petits, es

autres ne produifoient que de petits glo-

bules fort aétifs ,
& dont les mouve-

inens croient très - rapides ,
les autres

produifoient des filamens qui salon-

geoient & fembloient végéter , & qui

enfuite fe gonfloient & laifl oient fortir

des milliers de globules en mouvement;

mais il eft inutile de grofl.r ce ivre du

détail de mes obfervauons fur les mfu-

fions des plantes, parce que M. Needham

les a fuiv.es avec beaucoup plus de^ioin

que ie n’aurois pu le faire moi-meme

,

& que cet habile Naturaliftè doit donner

incedamment au public le recueil des

découvertes qu’il a faites fur cette ma-

tière :
je lui avois lu le traite precedent,

pavois très-fouvent rationne avec lui

fur cette matière ,
& en particulier fur

la vraifemblance qu’il y avoir que nous
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trouverions dans les germes des amanites
des fruits

, & dans les autres parties leî

puis lubdantielles des végétaux, des corps
en mouvement

,
des parties organiques

vivantes
, comme dans la femence des

animaux mâles & femelles. Cet excellent

Oblervateur trouva que ces vues étoient

allez fondées & allez grandes pour mé-
riter d’être fuivies: il commença à faire

des obfervations fur toutes les parties

des végétaux, <3c je dois avouer que les

idées que je lui ai données fur ce lujec,

ont plus fruétifié entre fcs mains quelles
n’auroient fait entre les miennes

;
je pour-

rois eu citer d’avance piufteurs exemples;
mais je me bornerai à un fenl

,
parce que

j’ai ci-devant indiqué le fait dont il eft

queftion & que je vais rapporter.

Pour s’alfurer fi les corps mouvans
qu on voit dans les irifùfions de la chair
des animaux

, étoient de véritables ani-
maux, ou fi cetoient feulement, comme
je le prétendois

,
des parties organiques

mouvantes
, M. Needham penfa qu’il

n y avoit qu’à examiner le réfidu dé la

viande rôtie, parce que le feu devoit dé-
truire les animaux

, & qu’au contraire fi



....Des Animaux. 3
^ 1

Ces corps mouvans n’éioient pas des ani-

maux, on devoit les y
retrouver comme

on les trouve dans la viande cruei ayant

donc pris de la gelée de veau & d’autres

Viandes grillées & rôties ,
il les exaimna

au microtcopc après les avoir ladites

,

infufer pendant quelques jours dans e

l’eau qui étoit contenue dans de petites

bouteilles bouchées avec grand loin ,
&

il trouva dans toutes des corps mouvans

en grande quantité: il me fit voir plu-

fieurs fois quelques-unes de ces inha-

lions ,
& entr’autres celle de gelée de

Veau, dans laquelle il y avoit des eipèces

de corps en mouvement, fi parfaitement

femblables à ceux qu’on voit dansMes

liqueurs féminales de l’homme ,
du chien

& de la chienne dans le temps qu ils n ont

plus de filets ou de queues, que je ne

peuvois me lutter de les regarder, on les

auroit pris pour de vrais animaux ; &
quoique nous les vidions salonger ,

changer défiguré & fe décompter, leur

mouvement refîembioit fi fort au mou-

vement d’un animal qui nage
,
que qui-

conque les verroit pour la première fois

,

& fans lavoir ce qui a été dit précédent-
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ment , les prendroit pour des animautf»

Je n’ajouterai qu’un mot à ce fujet, c’eft

que M. Needham s’eft alluré par une
infinité d’oblervations

,
que toutes les

parties des végétaux contiennent des par-

ties organiques mouvantes
,
ce qui con-

firme ce que j’ai dit, & étend encore la

théorie que j’ai établie au fujet de la

compofition des êtres organifés
, & au

fujet de leur reproduction.

Tous les animaux
, mâles du femelles,

tous ceux qui font pourvus des deux fexeS

ou qui en font privés
, tous les végé-

taux
,
de quelques elpèces qu’ils foïem

,

tous les corps en un mot , vivans ou vé-

gétans
, font donc compotes de parties

organiques vivantes qu’on peut démon-
trer aux yeux de tout le monde ; ces

parties organiques font en plus grande
quantité dans les liqueurs féminales des

animaux, dans les germes des amandes des

fruits, dans ies graines, dans les parties

les plus fubfiantielles de l’animal ou du
végétal

,
& c’eft de la réunion de ces par-

ties organiques
,
renvoyées de toutes les

parties du corps de l’animal ou du végé-
tal, que fe fait la reproduction, toujours



Des Animaux'•

3

Semblable à l’animal ou au végétal dans

lequel elle s’opère
,
parce que la réunion

de ces parties organiques ne peut le faire

qu’au moyen du moule intérieur
, c’elt-

à-dire, dans l’ordre que produit la-forme

du corps de l’animal ou du végétal , &
c’eft en quoi confite l’effence de l’unité

& de la continuité des efpèces qui dès-

lors ne doivent jamais s épuiler , & qui

d’elles-mêmes dureront autant qu’il plaira

à celui qui les a créées, de les laiffer

fubfifter.

Mais avant que de tirer des confé-

quences générales du fyltème que je

Viens d’établir, je dois fatisfaire à plu-

fleurs chofes particulières qu’on pourroit

lue demander, & en même temps en

rapporter d’autres qui ferviront à mettre

Cette matière dans un plus grand jour.

On me demandera fans doute
,
pour-

quoi je ne veux pas que ces corps mou»

Vans qu’on trouve dans les liqueurs

fémioales foient des animaux
,
puiique

tous ceux qui les ont obfervés les ont

regardés comme tels, & que Leeuwen-

hoek & les autres Obfervatcurs s’ac-

cordent à les appeler animaux
,

qu’il ne
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paraît pas même qu’ils aient eu le moindre
1

doute, ie moindre fcrupule fur cela. Ort

pourra me dire aufïï qu’on ne conçoit

pas trop ce que c’elt que des parties

organiques vivantes ,
à moins que de les

regarder comme des animalcules, & que

de fuppofer qu’un animal efl compofé de

petits animaux ,
eft à peu près la même

chofe que de dire qu’un être orgnnilè eft

compofé de parties organiques vivantes.

Je vais tâcher de répondre à ces quellion*

d’une manière (atiafâiiânte.

Il efl vrai que prelque tous les Ob'
fervateurs le font accordés à regarder

comme des animaux les corps mou vans

des liqueurs létninales , & qM ’il n’y a

guère que ceux qui, comme Verrheyen,

ne les avoient pas obiervés avec de

bons microlcopes
,
qui ont cru que le

mouvement qu’on voyoit dans ces li-

queurs pouvoir provenir des efprits de

la femence qu’ils fi.ppofoknt être ert

grande agitation
;
mais il n’elt pas moins

certain, tant par mes obfervations que

par celles de M. Needham lur la lb-

mence du calmar, que ces corps en mou-

Ventent des liqueurs féminales font des
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êtres plus (impies & moins organifés que

les animaux.

Le mot Animal, dans l’acception où

nous le prenons ordinairement
,
repré-

sente une idée générale formée des idées

particulières qu’on s’eft faites de quel-

ques animaux particuliers : toutes les

idées générales renferment des idées dif-

férentes
,

qui approchent ou different

plus ou moins les unes des autres, &
par conféquent aucune idée générale ne

peut être exa&e ni précité
;

l’idée géné-

rale que nous nous fortunes formée de

l’animal, fera, fi vous le voulez, prife

principalement de l’idée particulière du

chien
,
du cheval ,

& d’autres bêtes qui

nous paroifTent avoir de l’intelligence,

de la volonté ,
qui femblent fe déter-

miner & fé mouvoir fuivant cette vo-

lonté, & qui de plus font compofées

de chair & de fang
,
qui cherchent &

prennent leur nourriture ,
qui ont des

fèns
,
des fexes & la faculté de fe re-

produire. Nous joignons donc enfemble

Une grande quantité d’idées particur

Itères
,
iorfque nous nous formons l’idée

générale que nous exprimons par le

Tome III. R
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înot Animal, & l’on doit oblerver quéd

clans le grand nombre de ces idées par-'

ticuiières
,

il n’y en a pas une qui confti-

tue l’efieace de l’idée générale; car il y
a

,
de l’aveu de tout le monde ,

des ani-

maux qui parodient n’avoir aucune intel-

ligence ,
aucune volonté , aucun mou-

vement progrelfif ;
il y en a qui n’ont

ni chair ni fang , & qui ne paroiffênt être

qu’une glaire congelée ;
il y en a qui ne

peuvent chercher leur nourriture
, & qui

ne la reçoivent que de l’élément qu’ils

habitent ,
enfin il y en a qui n’ont point

de fens
,
pas même celui du toucher

,
au

moins à un degré qui nous Toit fenfible ;

il y en a qui n’ont point de fexes
,
oU

qui les ont tous deux
,
& il ne relie de

général à l’animal que ce qui lui elt

commun avec le végétal
,

c’eft-à-dire ,

la faculté de fe reproduire. C’eft donc

du tout enfemble qu’eft compofee l’idée

générale, & ce tout étant compofé de

parties différentes, il y a nécefiairement

entre ces parties des degrés & des nuan-

ces; un inièéle dans ce lèns, eft quelque

chofe de moins animal qu’un chien
;
un<2

jauître eft encore moins animal qu’util
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infeCte, une ortie de mer, ou un polype

d’eau douce ,
l’eft encore moins qu’une

huître
;
& comme la Nature va par

.

nuances infenfibles ,
nous devons trouver

des êtres qui font encore moins animaux

qu’une ortie de mer ou un polype. Nos

idées générales ne font que des méthodes

artificielles que nous nous foinmes for-

mées pour raflembler une grande quan-

tité d’objets dans le même point de vue ;

& elles ont, comme les méthodes artifi-

cielles dont nous avons parlé ( tome 1

,

Difc. i) le défaut de ne pouvoir jamais

tout comprendre ,
elles font de meme

Oppolees à la marche de la Nature, qui

le fait uniformément, infënfiblement &
toujours particulièrement; en forte que

c’eft pour vouloir comprendre un trop

grand nombre d’idées particulières dans

un feul mot
,
que nous n’avons plus

une idée claire de ce que ce mot fignî-

fie
,
parce que ce mot étant reçu

, on

s’imagine que ce moteft une ligne qu’on

peut tirer entre les productions de la

Nature, que tout ce qui eft au-deflus

de cette ligne eft en effet animal , & que

tout ce qui eft au-deflous ne peut être
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que végétal

,

autre mot nuffi général quê

Je premier
,

qu’on emploie de mente

comme une ligne de réparation entre

les corps organilés & les corps bruts.

Mais, comme nous l’avons déjà dit plus

d’une fois ,
ces lignes de réparation

n’exiftent point dans la Nature
,

il y a

des êtres qui ne font ni animaux
,

ni

végétaux ,
ni minéraux

, & qu’on ten-

terait vainement de rapporter aux uns

ou aux autres
;

par exemple
,

lorfque

M. Trembley ,
cet auteur célèbre de la

découverte des animaux qui lé multi-

plient par chacune de leurs parties déta-

chées ,
coupées ou féparées ,

obferva

pour la première fois le polype de la

lentille d’eau, combien employa-t-il de

temps pour reconnoître fi ce polype étoit

un animal ou une plante! & combien

n’eut-il pas fur cela de doutes & d’incer-

titudes! c’efl qu’en effet le polype de la

lentille n’eft peut-être ni l’un ni l’autre,

& que tout ce qu’on peut en dire, c’eft

qu’il approche un peu plus de l’animal

que du végétal; & comme on veut abfo-

ïumenr que tout être vivant foit un animal

' eu une plante
,
on çroiroit n’avoir pas
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tien connu un être organifé ,
fi oïl ne le

rapportoit pas à l’un ou à l’autre de ces

noms généraux, tandis qu’il doit y avoir,

& qu’en effet il y a une grande quantité

d'êtres organjfés qui ne lont ni 1 un^ ni

i’autre. Les corps mouvans que 1 on

trouve dans les liqueurs féminales ,
dans

la chair infulée des animaux & dans les

graines & les autres parties infufees des.

plantes, font de cette efpèce; on ne peut

pas dire que ce foient des animaux ,
on

ne peut pas dire que ce foient des végé-

taux
,
& aflurément on dira encore moins

que ce font des minéraux.

On peut donc aflurer, fans crainte de

trop avancer
,
que la grande divifion des

productions de la Nature, en Animaux,

Végétaux & Minéraux, ne contient pas

tous les êtres matériels', il exifte, comme

on vient de le voir
,
des corps organisés

qui ne font pas compris dans cette di-

vifion. Nous avons dit que la marche

de la Nature fe fait par des degrés nuan-

cés & fouvent imperceptibles ,
suffi

paffe-t-elie par des nuances infenfibies

de l’animal au végétal, mais du végétal

au minéral, le paflage eft brufque, & cette
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foi de n’aller que par degre's nuances

paroît fe démentir. Cela m’a fait foup-
çonner qu’en examinant de près la Na-
ture

, on viendrait à découvrir des êtres

intermédiaires
,
des corps organifés qui

,

fans avoir
,

par exemple
,

la pui/îance
,

de fë reproduire comme les animaux 8c

Jes végétaux
,

auraient cependant une
efpèce de vie & de mouvement

;
d’autres

êtres qui, (ans être des animaux ou des

végétaux
,

pourraient bien entrer dans

ïa conflitution des uns & des autres, Sc

enfin d’autres êtres qui ne feraient que le

premier aflembfage des molécules orga-

niques dont j’ai parlé dans les chapitres

précédais.

Je mettrais volontiers dans la pre-

mière claffe de ces eipèces d’êtres les

œufs , comme en étant le genre le plus

apparent. Ceux des poules & des autres

oifeaux femelles tiennent , comme ou
fait

,
à un pédicule commun

, & ils

tirent leur origine & leur premier ac-

cronfement du corps de l’animal
;
mais

dans ce temps qu’ils font attachés à

î ovaire, ce ne font pas encore de vrais

œufs
,
ce ne font que des globes jaunes
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tmî fe féparent de l’ovaire dès qu ils (ont

parvenus à un certain degré d’accroilie-

ment ;
lorfqu’ils viennent à le leparei j

Ce ne font encore que des globesJaunes*

mais des globes dont l’organilation m-

térieure elt telle qu’ils tirent de la nour-

riture, qu’ils la tournent en. leur iubl-

tance, & qu’ils s’approprient la lymphe

dont la matrice de la poule eft baignee:

,

& qu’en s’appropriant cette liqueur ü»

forment le blanc ,
les membranes ,

&

enfin la coquille. L’œuf, comme Ion

voit, a une efpece de vie & d’orgamia-

tion
,
un accroilTement ,

un développe-

ment, & une forme qu’il prend de lui-

même & par les propres forces ;
il ne vit

pas comme l’animal ,
il ne vegetc pas

comme la plante ,
il ne fe reproduit pas

comme l’un & l’autre ;
cependant il ci cm,

il agit à l’extérieur & il s organife. Ne

doit- on pas dès -lors regarder 1 œuf

comme un être qui fait une clatfe a part,

& qui ne doit fe rapporter m aux ani-

maux ,
ni aux minéraux ! car fi 1 on pré-

tend que l’œuf n’eft qu’une produ^ron

animale deftinée pour la nourriture du

poulet, & fi l’on veut le regarder comme
*

' B iiy



3 p 2 Hïjloire Naturelle.

une partie de la poule, une partie d ani-

mal, je répondrai que les œufs, l'oit qu’ils

foient fécondés ou non
, foit qu’ils con-

tiennent ou non des poulets, s’organifent
toujours de la meme façon

,
que même

ïa fécondation n y change qu’une partie

prefqu invifible
,
que dans tout le relie

ï’organifation de l’oeuf eft toujours la

même, qu’il arrive à la perfection & à

l’accomplilîement de fa forme
,
tant exté-

rieure qu intérieure
, loit qu’il contienne

le poulet ou non, & que par conféquent
c ell un être qu’on peut bien confiderer
». part & en lui-même.

Ce que je viens de dire paraîtra bien
plus clair

,
fi on coftfîdère la formation

& l’accroiff ement des œufs de poiffon
;

iorfque fa femelle les répand dans l’eau

,

ce ne font encore, pour ainfi dire, que
des ébauches d’œufs

; ces ébauches lé-
pat ées totalement du corps de l’animal &
flottâmes dans l’eau

,
attirent à elles &

s’approprient les parties qui leur con-
viennent

, & croiflènt ainfi par imuflut-
ception

; de la même façon que l’œuf de
la poule acquiert des membranes & du
blanc élans la matrice où ii flotte^ de même
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les œufs de poiffon acquièrent d eux-

mêmes des membranes & du blanc dans

l’eau où ils font plongés, & fiât que le

mâle vienne les féconder en répandant

de [lus la lit lueur de fa laite ,
ou qu ils

demeurent inféconds faute d avoir été

arrofés de cette liqueur, ils n arrivent pas

moins, dans l'un & l’autre cas, a leur

entière perfedion. H me femble donc

qu’on doit regarder les œufs en general

comme des corps organifes
,
qui n étant

ni animaux ni végétaux ,
font un genre

à part.
„ ,

.

Un fécond genre d’etres de la meme

efpece font les corps organites qu on

trouve dans la femence de tous les ani-

maux
, & qui ,

comme ceux de la laite

du calmar, font plutôt des machines na-

turelles que des animaux. Ce, êtres font

proprement le premier affembiage qui

né fuite des molécules organiques dont

nous avons tant parlé
,

ils loin peut- eue-

même les parties organiques qui coi .fu-

ment les corps organilés des animaux. On

les a trouvés dans la femence de tous les

animaux
,

parce que la iemence ne 11 en

effet que k réûdu de toutes les molécule*
1 R v
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organiques que l’animal prend avec le*

alimens ; c’elt comme nous l’avons dit

,

ce qu il y a de plus analogue à l’animal

même, ce qu’il y a de plus organique
dans la nourriture

,
qui lait la matière

de la lèmence
, & par conféquent on

ne doit pas être étonné d’y trouver des

corps orgamTés.

Pour reconnoîtrc clairement que ces

corps organifés ne font pas de vrais ani-

maux
,

il n’y a qu’à réfléchir fur ce que
nous préfentent les expériences précé-
dentes : les corps mouvans que j’ai ob-
ièrvés dans les liqueurs liminales

, ont
été pris pour des animaux

,
parce qu’ils

ont un mouvement progreflif, & qu’on
a cru leur remarquer une queue; mais P
on fait attention d’un côté à la nature de
ce mouvement progieflif qui

,
quand if

cfl une fois commencé, finit tout-à-coup;
fans jamais le renouveler

, & de l’autre à

la nature de ces queues
,
qui ne font que

des filets que le corps en mouvement tire

après lui
, on commencera à douter

,
car

un animal va quelquefois lentement

,

quelquefois vite
,

il s’arrête & fe repofe
(quelquefois dans fon mouvement] ces
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corps mouvans au contraire vont tou-

jours de même
,
dans le même temps

,

je ne les ai jamais vus s’arrêter & fe re-

mettre en mouvement ,
ils continuent

d’aller & de fe mouvoir progreflivernent

lans jamais fc repol'er ,
& lorfqu iis s ar-

rêtent une fois
,

c’eft pour toujours. Je

demande fi cette efpèce de mouvement

continu & fans aucun repos ,
efl un mou-

vement ordinaire aux animaux ,
& cela

ne doit pas nous faire douter que ces

eorps en mouvement foient de vrais

animaux. De même il paroît qu'un ani-

mal
,
quel qu’il foit, doit avoir une forme

confiante & des membres difiinéls ;
ces

corps mouvans au contraire changent

de forme à tout inftant ,
ils a ont aucun

membre diflind ,
& leur queue ne paroît

être qu’une partie étrangère a leur in-

dividu ;
dès-lors doit-on croire que ces*

corps mouvans foient en efiet des ani-

maux î On voit dans ces liqueurs des-

fiiamens qui s’alongent & qui femblent

véoéter, & ils fe gonflent enflure & pro-

dtiifent des corps mouvans ;
ces fiiamens.

feront
,

fi l’on veut
,
des efpèces de végé-

taux
,

mais les corps mouvans qui

R %
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fortent ,
ne feront pas des animaux

,
car

jamais l’on n’a vu de végétai produire un
animai : ces corps mouyans fe trouvent

aufïi-bien dans les germes des plantes que

dans ia liqueur féminale des animaux ,

on les trouve dans toutes les fubllances

végétales ou animales
; ces corps mou-

vans ne font donc pas des animaux : ils

ne fe produifent pas par les voies de

la génération
,

ils n’ont pas d’efpèce

confiante
;

iis ne peuvent donc être ni

des animaux
, ni des végétaux. Que

feront -iis donc ! on les trouve par-tout,
dans ia chair des animaux

,
dans la fub-

flance clés végétaux
;
ou les trouve en

plus grand nombre dans les femences

des uns & des autres, n’eft-il pas naturel

de ies regarder comme des parties orga-

niques vivantes qui compofent l’animal

ou le végétal
, comme des parties qui

ayant du mouvement & une efpèce de

vie, doivent produire par leur réunion

des êtres mouvans & vivans
,
& former

les animaux & les végétaux l

Mais pour laiflcr li.tr cela le moins de
doute que nous pourrons , examinons
les obfervations des autres. Peut - on dire
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que les machines adirés que M.Nced-

ham a trouvées dans la. laite du calmai ,.-

l'oient des animaux l pourrait- on croire

que’ les œufs qui font des machines ac-

tives d’une autre efpèce ,
foient auüi

des animaux i & fi nous jetons les yeux

fur 1a repréfentation de prefque tous les

corps en mouvement que Leeuwen t

a vus au microfeope dans une infinité

de différentes mat ères ,
ne reconnoi-

trons-nous pas, meme a la. première

infped’ton ,
que ces corps ne lont pas

des animaux
,

purfqu’aucun d eux n a de

membres, & qu’ils font tous, ou des

globules ou des ovales plus ou

*»«*•

Obfemœur lorfqu’il décrit le mouve-

ment de ces prétendus animaux ,
nous

ne pourrons plus douter qu il n aît eu

tort de les regarder comme tels, & nous

nous confirmerons de plus en p us ans

notre opinion ,
que ce lont feulement

des parties organiques en mouvement,,

nous en rapporterons ici pîufieurs exem-

ples. Leeuwenhoek donne (tonie J, page

y / J la figure des corps meuvans qu
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a obfervés dans la liqueur des feHicuTeS

d’une grenouille mâle. Cette figure ne
repréfente rien qu’un corps menu

, long
& pointu par l’une des extrémités, &
voici ce qu’il en dit : Uno tempore caput

(
c’eft ainfi qu’il appelle l’extrémité la

plus groflë de ce corps mouvant
)
crajfms

mihi apparebat alla; plerumque agnofeebam
animalculum haud ulteriùs quam à capite ad
medium corpus , ob caudæ tenuitatem , &
cùm idem animalculum paul'o vehcmentiùs

moveretur ( quod tamen tarde fiebat ) quaft
volumine caudam circa caput ferebatur.
Corpus ferè carebat motu ; cauda tamen in

très quatuorve Jlexus volvebatur. Voilà le

changement de forme que j’ai dit avoir

obfervé
,
voilà le mucilage dont le corps

mouvant fait effort pour le dégager,
voila une lenteur dans le mouvement
lorfque ces corps ne (ont pas dégagés de
leur mucilage

, & enfin voila un animai

,

félon Leemvenhoek
,
dont une partie fie

meut & l’autre demeure en repos, dont
l’une elf vivante & l’autre morte; car il

dit plus bas, movebant pofieriorem folùm
partem; quee ultima, morti vicina e(fe judi-
çabam. Tout cela, comme l’on vcù, ne
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convient guère à un animal ,
& s’accorde

avec ce que j’ai dit ,
à l’exception que je

n’ai jamais vu la queue ou le filet fe mou-

voir que par l’agitation du corps qui le

tire ,
ou bien par un mouvement intérieur

que j’ai vu dans les fiiamens lor-fqu ils le

gonflent pour produire des corps en

mouvement. Il dit eniuite, page J 2 , en

parlant de la liqueur féminale du cabillau:

jyon cjl putandum omnia- ammalcula m-

femme afelli contenta mo eodmque tempore-

vivere; fed ilia potiiis tantum vivere qux

exitui feu pattui viciniora font ,

qux &
copiofiori humido innatant prx reliquis vita-

carentibus, adhve in crajfa materia
,
quant

humor eorum efficit ,
jacentibus. S\ ce font

des animaux, pourquoi n ont-ils pas tous

vie! pourquoi ceux qui font dans la parue

ta plus liquide font- ils vivans, tandis- que

ceux qui font dans la partie la plus

épaifie de la liqueur ne le font pas! Leeu-

Wenhoek n’a pas remarqué que cette

matière épaifie dont il attribue i origine

à l’humeur de ces animalcules ,
n eu au

contraire autre chofe qu’une matière mu-

ciiagineufe qui les produit. En délayant

avec de l’eau cette matière mucilagineule^
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il auroit fut vivre .tous ces animalcules ,

qui cependant
, feion lui

,
ne doivent

vivre que long-temps après
;
fouVent

même ce mucilage n’eft qu’un amas de
ces corps qui doivent le mettre en mou-
vement dès qu’ils peuvent le lèpnrer ,

& par confêquent cette matière e'paifle

,

au lieu d’être une humeur que ces ani-

maux produiient
, n’eli au contraire que

les animaux eux-mêmes, ou plutôt c’eü,
comme nous venons de ie dire

, la ma-
tière qui contient & qui produit les par-
ties organiques qui doivent ie mettre en
mouvement. En parlant de la feinence
du coq, LeeuvmihoeJc dit, page j de
fi lettre écrite à Grew : Contemplando
materiam (jfcmmalem ) animadverti ibidem
tantam abundaniiam viventium animaliunt

,

ut ea fupcre/n; forma feu extema figura
fia nofirates anguillas fluviatïlcs referebant,

vehementijfima agitarione movebantur; quibus
tamen fulftraii videbantur mu/ri & admo-
d'um exiles globule , item multæ plan-

ovales figures , quibus etiam vita pofet
aetribui , £r quidem propter eammdem
commot'wnes

; fed exiflimabam omnes hafee
commotionss & agiiatmes proyeuire ab
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nmmalculis ,
fcque etiam res fe habebatJ

attamen ego non opmiene folum , Jed etw

ad verdatem mihi perfuadeo has particulas

planant if avaient figurant habentes , eJJe

quœdam animalcula inter fe ordîne fuo dij-

pofita if mixta, vitaque adhvc carentia.

Voilà donc dans la même liqueur fe-

minale des animalcules de differentes

formes
, & je fuis convaincu par mes

propres obfervations ,
que fi Leemven-

hoek eut obfervé exactement les mou-

Vcmens de ces ovales ,
il aurait reconnu

qu’ils fe remuoient par leur propre force,

& que par conféquent ils étoient vjvans

au fil -bien que les autres. 11 eft vifible

nUe ceci s’accorde parfaitement avec ce

que nous avons dit; ces corps mouvans

font des parties organiques qui piennent

différentes formes, & ce ne font pas des

efpèces confiantes d’animaux ,
car dans le

cas préfent, fi les corps qui ont la bguie

d’une anguille font les vrais animaux

fpermatiques dont chacun eft définie a

devenir un coq., ce qui mppole une or-

ganiiation bien parfaite & une forme bien

confiante
,
que feront les autres^ qui ont

ture figure ovale ,
& a quoi ferviront-ils

.



402 Hljlotre Naturelle.

Il dit un peu plus bas qu’on pourront

concevoir que ces ovales (eroient les

memes animaux que les anguilles
,
en

fûppofànt que le corps de ces anguilles

fût tortillé & ralîêmblé en (pirale
;
mais

alors comment concevra - t - on qu’un
animal dont le corps eft ainfi contraint,

puiffe fe mouyoir fans s’étendre! Je crois

donc que ces ovales n’étoicm autre chofe
que les parties organiques fe'pare'es de
leur filet, & que les anguilles étoient ces

mêmes parties qui traînoient leur filet,

connue je i’ai vu plusieurs fuis dans
d’autres liqueurs fcminales.

Au relie
,
Leeuwenhoek qui croyoit

que tous ces corps mouvons étoient des

animaux
,

qui avoit établi fur cela un
lyfième

,
qui prétendoit que ces ani-

maux fpermatiques dévoient devenir des
hommes & des animaux

, n’avoit garde de
ioupçonner que ces corps mouvons ne
/uflent en effet que des machines natu-

relles
,
des parties organiques en mouve-

ment; car il ne doutoit pas (Voye^ tome I,

page 67 ) que ces animaux fpermati-
ques ne continfTent en petit le grand
animal

,
& ii dit : Progencrâtio animales

I
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ex atiimalculo in feminibus mafculjnis omm

exceptions major eji ; nam etiamfi m ani-

malcule ex femme rnafeuh , imde ortmn efi

figurant animalis confpicere nequeamus ,

marne» fais fiuperque cerü effet poffnms

figurant animalis ex qua animal aman ejl

,

in animalcule quod in femine mafeulo repe-

ritur, conclufam jacertfm effet ù quan-

quam miki fapiùs ,
confpeChs animaleu s

in femme mafeulo animalis, imaginatus

fnerim me poffe dkere , en ibi copia, en ih

humeras, en ibi femora; attrnen cum ne

minima quidem certitudme de us J l

f
ciunl

ferre potuerim ,
hucufjue certi quid fiatue e

fuperfedeo ,
donec taie animal ,

cujus femma

malcula tam magna erunt, ut m us figurant

cZtur,exquapiovenit >
agnocereqi,anu

in venire fecundd nobis concédât former.

Ce hafard heureux que Leeuwenho k

de droit ,
& n’a pas eu ,

s oit offert a

M. Needham. Les animaux fpermatiques

mentent aidé d’en voir toute lorgam-

fation & toutes les parues ;
mais ce ne

font pas de petits calmars, comme Lu,

ïoit voulu Leeuwenhoek, ce ne font pas
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même des animaux
,

quoiqu'ils aient dil

mouvement; ce ne lont, comme nous
lavons dit, que des machines qu’on doit
regarder comme le premier produit de
*a réunion des parties organiques en
mouvement.

Quoique Lceuwenhoek n’ait pas eu
i avantage de fe détromper de cette fa-
çon

, il avoir cependant obfervé d’autres

phénomènes qui auraient dû l’éclairer;

par exemple
, il avoit remarqué ( Voye?

tome I
,
page 160) que les animaux

fpermatiques du chien changeoient fou-
vent de figure, fur- tout lorfque la li-

queur dans laquelle ils nageoient, étoit

iur le point de s’évaporer entièrement;
il avoit oblèrvé que ces prétendus ani-
maux avoient une ouverture à la tête

lorsqu'ils étoient morts
, & que cette

ouverture n ex idoit point pendant leur
vie

; il avoit vu que la partie qu’il re-
gardait comme la tête de l’animai, étoit

pleine & arrondie lorfqu’il étoit vivant,

& qu’au contraire elle étoit afiitifièc &
aplatie après la mort : tout cela devoit le
conduire n douter que ces corps mou-
vons fulTent de vrais animaux

, & en
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effet cela convient mieux à une efpèce de

machine qui le vide ,
comme celle du

calmar, qu’à un animai qui le meut.

J’ai dit que ces corps mouvais, ces

parties organiques ne fe meuvent pas

comme fe mouvroient des animaux, qui!

n’y a jamais aucun intervalle de tepos

dans leur mouvement. Leeuwenhoek 1 a

obfervé tout de même, & il le remarque

précifémem tome I, page 1 68 . Qiw-

liefcumque ,
dit -il ,

animalcula ta femme

mafeulo (inimahum fuerim contemplants,

attamen ilia fe unquam ad quietem ccntu-

lifje me mnquam vidijfe ,
nùhi dicendum efl

^

fi modo fat (luidce fuperefet matenœ m qua

fefe commode movere poierant ; at eadem m

continue marient mot», & tempore quo ipfa

moriendum appropinquante ,
motus magts

magifque déficit ufquedum nul us pronus

motus in illis agnofeendus fit. H me paron

qu’il eft difficile de concevoir qu il puille

exiiler des animaux ,
qui dès le moment

de leur naiffance jufqu’a celui de leur

mort foient dans un mouvement conti-

nuel & très-rapide, fans le plus petit in-

tervalle de repos ;
& comment imaginer

que ces prétendus animaux du chien,
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par exemple, que Leeuwenhoek a vus>

après le lèptième jour
, en mouvement

auffi rapide qu’ils l’étoient au fortir du
corps de l’animal

,
aient conlervé peu-

dant ce temps un mouvement dont la

vîteffe eft fi grande
,

qu’il n’y a point

d’animaux lur la terre qui aient allez de

force pour fe mouvoir ainfi pendant une

heure
,
fur-tout fi l’on fait attention à la

réfiffance qui provient tant de la den-

fité que de la ténacité de la liqueur dans

laquelle ces prétendus animaux fe meu-
vent i Cette efpèce de mouvement con-

tinu convient au contraire à des parties

organiques qui
, comme des machines

artificielles
,

produifent dans un temps

leur effet d’une manière continue
,

Sc

qui s’arrêtent enlùite lorfque cet effet cft

produit.

Dans le grand nombre d’oblèrvationS

que Leeuwenhoek a faites, il a (ans doute

vu fouvent ces prétendus animaux fans

queues, il le dit même en quelques en-

droits
, & il tâche d’expliquer ce phé-

nomène par quelque fuppofition
:

pat

exemple ( tome II, page / j o J, i! dit en

parlant de la femence du merlus; Ubi
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yen ad laélium accederem obfeYVationem ,

in iis partibus quas animalcula ejfe cevfe-~

bam, neque vitam neque caudam dignojcere-

potui; cu'jus rei rationem ejje exijlimabam ,

quod quamdik animalcula natando loca fua

perfeâè mutare non pojfunt ,
tamdiu etiam

cauda concinnè circà corpus maneat ordi-

nata
,
quodque ideo fingula animalcula 10-

tundum reprcefentent corpufculum. 11 me pa~

roît qu’il eût été plus fimple de dire,

comme cela elt en effet, que les ani-

maux fpermattques de ce poifïon ont des

queues dans un temps & n’en ont point

dans d’autres
,
que de fuppofer que cette

queue eft tortillée fi exactement autour

de leur corps
,
que cela leur donne la

figure d’un globule. Ceci ne doit-il pas

nous porter à croire que Leeuwenhoefc

n’a fixé fes yeux que fur les corps mou-

vans auxquels il voyoit des queues*, qu il

ne nous a donné la defcription que des

corps mouvans qu’il a vus dans cet état;

qu’il a négligé de nous les décrue lors-

qu'ils étoient fans queue, parce qu alors,

quoiqu’ils fuflent en mouvement ,
il ne

les regardoit pas comme des animaux,

& c’eft ce qui fait que prefque tous les
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animaux fpermatiques qu’il a dépeints*

le reffemblent
, & qu’ils ont tous des

queues
,
parce qu’il ne les a pris pour

de vrais animaux que Jorlqu’ils font en

effet dans cet état, & que quand il les a

vus fous d’autres formes, il a cru qu'ils

étoient encore imparfaits, ou bien qu’ils

étoient prêts de mourir
,
ou même qu’i.'s

e'toient morts. Au relie, il paroit par mes

obfervations, que bien loin que le pré'

tendu animalcule déploie (à queue, d’au-

tant plus qu’il eft plus en état de nager,

comme le dit ici Leeuwenhoek
, il perd

au contraire lucceffivement les parties

extrêmes de la queue, à induré qu’il

nage plus promptement
, & qu’enfiii

cette queue qui n’eft qu’un corps étran-

ger, un filet que le corps en mouvement
traîne

, difparoxt entièrement au bout
d’un certain temps.

Dans un autre endroit (tome J1I,

page y j> ) Leeuwenhoek
,
en partant des

animaux fpermatiques de l’homme, dit:

Aliquando etiam annnadverti inter animalcule

particulas quafdam minores df fubrotundas >

cùm vero fe ea aliquoties eo modo oculis meis

exibuennt , ut mihi imaginam eas exiguis

inJlruftaS
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injlruflûs ejje caudis , cogitare ccepi an non

hæ forte particules forent animalcula recens

nata ; ccrturn enim mihi ejl ea etiam ani-

malcule per generationein provenire , vcl ex

7110/e mirwfcula ad adultam procedere quan-

titatem: & cjuis feit an non ea animalcula,

ubi moriuntur , aliorum anbnalculorum nu-

tritioni atijue augmini informant’. I! paroi#

par ce paflage ,
que Leeuwenhoek a

vu dans la liqueur iéminale de l’homme

des animaux fans queue
,
aufll-bien que

des animaux avec des queues
, & qu’il

efl: obligé de luppofer que ces animaux

qui n’avoient point de queues étoient

nouvellement nés & n’étoient point

encore adultes. J’ai obiervé tout le

contraire ,
car les corps en mouvement

ne font jamais plus gros que lorfqu’ils

fe ftparent du filament, c’eft-à-dire
,

lorfqu’ils commencent à fe mouvoir,

& lorfqu’ils font entièrement débarrafles

de leur enveloppe ,
ou fi l’on veut

, du

mucilage qui les environne ,
ils font

plus petits ,
& d’autant plus petits qu’ils

demeurent plus long -temps en mou-

vement. À l’égard de la génération de

ces animaux
,
de laquelle Leeuwenhoek

Tome 111.
S
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dit clans cet endroit qu’il eft certain, je

fuis perfuadé que toutes les perlonnes qui

voudront te donner la peine d’obtcrver

avec foin les liqueurs leminaies
,
trouve-

ront qu’il n’y a aucun indice de géné-

ration d’animal par un autre animai
,
ni

même d’accouplement; tout ce que cet

habile Oblervaieur dit ici, eft avancé fur

de pures iuppofitions
;

il eft aifé de le

lui prouver ,
en ne fe fervant que de tes

propres oblèrvations
;

par exemple
,

il

remarque fort bien / tome III, page p S

)

que les laites de certains poiflons, comme
du cabiliau

,
le rempliflent peu à peu de

ïiqueur féminaie, & qu’enfuité après que

ïe poiflon a répandu cette liqueur
,
ces

laites le deisèchent, fe rident, & ne font

plus qu’une membrane sèche & dénuée

de toute liqueur : Eo tempore

,

dit-il
,
quo

elfelins major lailes fuos em'ifit, mgce il!es

,

feu tortiles lailium partes , uftjue adeo con-

trahuntur, ut nihilprcelerpelliculasfeu mcm

-

branas ejfe videantur. Comment entend-il

donc que cette membrane sèche
,
dans

laquelle il n’y a plus ni liqueur féminaie

ni animaux
,
puifte reproduire des ani'

maux de la même elpèce l’année fuivante '
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s’il y avoit une vraie génération clans ces

animaux ,
c’eft-à-dire

,
fi l’animai e'toit

produit par l’animal ,
il ne pourrait pas

y avoir cette interruption ,
qui dans la

plupart des poifions efi d’une année en-

tière
;

aufli pour fe tirer de cette diffi-

culté, il dit un peu plus bas: Necejjario

Jlatuendum ait, ut afellus inajorfemenfuam

emiferit , in laâibus etiammm multimi ma-

teriez feminalis gignendis animalculis aptœ

re?!ianfi{fe , ex qua matcria plurn oportet

provenire animalcula feminalia quam anno

proximè elapfo emijfa fuerant. On voit

bien que cette fuppoiition
,

qu’il refie

de la matière féminale dans les laites pour

produire les animaux lpermatiques de

l’année fuivante efi abfolument gratuite,

& d’ailleurs contraire aux obfervations

,

par le(quelles on reconnoît évidemment

que la laite n’efi dans cet intervalle qu’une

membrane mince & abfolument defie-

chée. Mais comment répondre à ce que

l’on peut oppofer encore ici, en faifant

Voir qu’il y a des poifions, comme le

calmar, dont non-feulement la liqueur

féminale fe forme de nouveau tous les ans,

mais même le réfervoir qui la contient,
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In laite elle-même
ï pourra-t-on dire alors

qu’il relie dans ia iaite de [a matière le-

minaie pour produire les animaux de
l'année luivante, tandis qu’il ne relie pas

meme de ia laite, & qu'après i’émiffioii

entière de la liqueur lçminafe
,

la laite

elle-même s’oblitère entièrement & dif-

paroit
, & que l’on voit fous les yeux

une nouvelle laite le former l’année fui-

vante î il eft donc très-certain que ces

prétendus animaux fperinatiques ne le

multiplient pas
, comme les autres ani-

maux
,
par les voies de la génération

,

ce qui feul fu fil roi t pour faire préfumer

que ces parties qui le meuvent dans les

liqueurs lèminales
, ne font pas de vrais

animaux. Audi Lcemvenhoek qui, ditns

l’endroit que nous venons de citer, dit

qu’il eft certain que ies animaux fper-

jnatiques fe multiplient & fe propagent
par la génération, avoue cependant dans

un autre endroit ( tome 1
,
page 2 G )

que la manière dont fe produifent ces

animaux, cil fort obfcure, & qu’il laide

à d’autres le foin d’éclaircir cette ma-
tière : Pafuadebam mihi

,

dit- il, en par-

lant des animaux fpermatiques du loi»»
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hcecce animalcula ovibus progndfci ,

quia

diverfl in orbem jacentia & in femet con-

vo/uta videbam
; Jui unde

,
qucefo

,
prlmam

illorum origlnem derivabimus ! an anbno

vojlro conclp'temus horttm animalculorum fe-

men jam procréatum elfe in ipfa generatione,

hocque femen tam diu in tejliculis hominum

hœrere
, ufquedùm ad annum cetalis deci^

mum - quartum vel decimum - quintum aut

fextum pervenerint > eademque animalcula

tum demum vita danari , vel in jujlam Jlatu-

ratri exctevife ,
illoque tcmpons articula ge-

nerandi maturitatem adeffe ! fed hæc lam-

pada a/iis trado. Je ne crois pas qu’il

l'oit néceflairc de faire de plus grandes

réflexions fur ce que dit ici Leeuwen-

hoek : il a vu dans la femence du loir

des animaux fpertnatiques fans queues &
ronds, in femet convoluta

,

dit -il, parce

qu’il fuppofoit toujours qu’ils dévoient

avoir des queues ,
& à l’égard de la

génération de ces prétendus animaux
,
on

voit que bien loin d’être certain, comme
il le dit ailleurs

,
que ces animaux fe pro-

pagent par la génération
,

il paroît ici

convaincu du contraire. Mais lorfqu’il

eut obl'ervé la génération des pucerons,
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êi qu’il fe fut aduré (Voye^ tome II,

p. 4P 9 & fu‘V. & tome II/, p. 271 )
qu’ils engendrent -d’eux - mêmes & fins

accouplement, il làifit cette idée pour
expliquer la génération des animaux
fpermatiques

:
Qucmadmodum, dit- il, ani-

malmla heec quce pediculorum anteà nomini

defignavimus
(
les pucerons

)
dùrn adhuC

in utero materna latent
,
jarn prcedita font

materia feminali ex qua ejufdcm generis

proditura font animalcula, pari ratione co-

gitait licet animalcula in fominiùtis mafo
culinis ex animalium tejliculis non migrait,

fou ejici, quin pojlfe relinquant minuta ani-

malcula aut folte/n materutm fominakm ex

qua ittrùm alia ejufdem generis animalcula

proventura font , idque abfque coitu , eadern

ratione qua fopradiéla animalcula generari

cbforvavimus. Ceci eft, comme l’on voit,
une nouvelle fuppofition qui ne fîitisfait

pas plus que les précédentes
; car on

n’entend pas mieux par cette comparai-

fon de la génération de ces animalcules

avec celle du puceron
, comment iis ne

le trouvent dans la liqueur (em inale de
1 homme que lorlqu’il eft parvenu à l’âge

de quatorze' ou quinze ans
; on n’en luit



Des Animaux, 4 T
5

ppr, plus d’où iis viennent, on n’en con-

çoit pus mieux comment ils ie renou-

Veîlem tous les ans dans les poiiTons, &c.

& il me paroît que quelques efforts que

Leeuwcnhoek ait faits pour établir la

génération de ces prétendus animaux

fpermatiques fur quelque choie de proba-

ble, cette matière elt demeurée dans une

entière obfeurité , & y feroit peut-être

demeurée perpétuellement ,
fi les expé-

riences précédentes ne nous avoient

appris que ces animaux fpermatiques ne

font pas des animaux ,
mais des parties

organiques mouvantes qui font contenues

dans la nourriture que l’animal prend,

&i qui fe trouvent en grande abondance

dans la liqueur feminale
,
qui eft l’extrait

le plus pur & le plus organique de cette

nourriture.

Leeuwenhoek avoue en quelques en-

droits qu’il n’a pas toujours trouvé des

animaux dans les liqueurs lèminaies des

lnâles, par exemple, dans celle du coq

qu’il a obfervée très-fouvent ,
il na vu

des animaux fpermatiques en forme d'an-

guilles qu'une feule fois, & plufieurs an-

nées après il ne les vit plus fous la figure
r S utj
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d’une anguille (Voy. tome 111, p. 37 a),
mars avec une grolfe tête & une queue
que Ton defïjnateur ne pouvoir pas voir.
11 dit aufîi

( tome 111
, p. 3 0 6) qu’une

année il ne put trouver dans la liqueur
féminale tirée de la laite d’un cabiilau,

des animaux vivans
;
tout cela venoit de

ce qu’il vouioit trouver des queues à ces

animaux
, & que quand il voyoit de

petits corps en mouvement & qui n’a-

voient que la forme de petits globules

,

il ne les regardoit pas comme des ani-
maux : c ell cependant fous cette forme
qu’on les voit le plus généralement, de

qu’ils Ce trouvent plus fouvent dans les

fubllances animales ou végétales. Il dit

dans le même endroit
,

qu’ayant pris

toutes les précautions poflibles pour frire

voir à un defîinateur les animaux lper-
matiques du cabiilau

, qu’il avoir Jui-
merae vus fi diflinélement tant de fois,

il ne put jamais en venir à bout : Non
Jôh'tm, dit-il, ob eximidm eorum exïlitatem,

ferf etiam qu'od eorum corpora adc'o eflent

fragilia , ni corpufcula paffim dirumperen-
tur ; unde faâum fuit ut nonnifi rarb , me
fine atUntijflma obfervationc anhnadverterem
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particulas planas atque ovorum in morem

lamas ,
in quitus ex parte caudas dig~

nofcere licebat ;
particulas lias oviformes

cxijlimavi animalada ejfe ditupta quod par

ticulœ hte diruptœ quadrupla fere viderentur

majores corporibus animalculorum vivorum

.

Lorfqu’un animal, de quelque clpèce

qu’il l'oit, celle de vivre, il ne change

pas
,
comme ceux - ci

,
fubitemein de

forme ,
de long comme un fil il ne

devient pas rond comme une boule, il

ne devient pas non plus quatre fois plus

gros après fit mort qu’il ne l’étoit pen-

dant fa vie
;
rien de ce que dit ici Leeu-

Vvenhoek ne convient à des animaux,

tout convient au contraire à des efpeces

de machines qui, comme celles du cal-

mar le vident après avoir fait leurs

fondions. Mais fuivons encore cette ob-

fervation : il dit qu’il a vu ces animaux

fpermatiques du cabiliau lous des .ormes

différentes ,
multa apparebant animalcula

fpfueram pellucidam reprccfentantut; il les

a vus de différentes groffeurs ,
htec ant-

'malcula minori videbanlur mole
,
quam ubi

eadem antehac in tubo vilreo rotundo exami-

nanram. Il n’en faut pas davantage pour

S v
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faire voir qu il n’y a point ici d’elpèce
ni c!e forme confiante, & que par con-
léquent il n y a point d’animaux

;
mais

feulement des parties organiques en
mouvement, qui prennent en effet par
leurs différentes combinations des formes
& des grandeurs différentes. Ces parties
organiques mouvantes fe trouvent en
grande quantité dans l’extrait & dans les
réffdus tle la nourriture : la matière qui
s attache aux dents

, & qui dans les per-
fonnes laines

, a la même odeur que
la liqueur fém inale

, doit être regardée
comme un réftdu de la nourriture T auffi
>' trouve- 1- on une grande quantité de
ces prétendus animaux

, dont quelques-
uns ont des queues & reflemblent à
ceux de la liqueur féminale. M. Baker en
a fait graver quatre efpèces différentes

,

dont aucune n’a de membres
, & nui

toutes font des efpèces de cylindres,
d ovales

,
ou de globules fans queues,

ou de globules avec des queues
: pour

moi je fuis perfuadé
, après les avoir

examinées
,
qu’aucune de ces efpèces ne

font de vrais animaux, & qUe ce ne lont
comme dans la fèmence

,
que les parties



Des Animaux. 4 1 9'

organiques & vivantes de ia nourriture

,

qm le prétentent tous des formes diffe-

rentes. Leemvenhoek qui ne lavoit à

quoi attribuer l’origine de ces prétendus

animaux de cette matière qui s’attache

aux dents ,
tuppofe qu’ils viennent

de certaines nourritures où il y en a

,

comme du fromage; maison les trouve

également dans ceux qui mangent du

fromage & dans ceux qui n’en mangent

point ,
& d’ailleurs ils ne reflèmbient

en aucune façon aux mites
,
non plus

qu’aux autres petites betes qu on voit

dans le fromage corrompu. Dans un

autre endroit, il dit que ces animaux des

dents peuvent venir de l’eau de citerne

que l’on boit, parce qu’il a obtervé des

animaux femblables dans 1 eau du ciel

,

fur-tout dans celle oui a t'éjourné fur

des toits couverts ou bordés de plomb

,

où l’on trouve un grand nombre d’ef-

pèces d’animaux dihérens ;
mais nous

ferons voir ,
iorfque nous donnerons

J’hiftoire des animaux microtcopiques

,

que la plupart de ces animaux qu’011

trouve dans l’eau de pluie
,
ne font que

des parties organiques mouvantes qui le
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.

divifent
,
qui fe raffemblent

,
qui chan-

gent de forme & de grandeur, & qu’on
peut enfin faire mouvoir & rèfier en
repos, ou vivre & mourir, auffi fouvent
cju’on le veut.

La plupart des liqueurs féminales fe

délaient d’elles - mêmes
, & deviennent

plus liquides à l’air & au froid qu’elles

ne le font au fortir du corps de l’animal

,

au contraire elles s’épaiffiffent lorfqu’on
les approche du feu & qu’on leur com-
munique un degré

, même médiocre ,

de chaleur. J ai expofe quelques - unes
de ces liqueurs à un froid aflèz violent,

en Jorte qu’au toucher elles e'toient auffi

froides que de l’eau prête à fe glacer,
ce froid n’a fait aucun mal aux pré-
tendus animaux

, ils continuoient à fe

mouvoir avec la même vîteffe & auffi
long-temps que ceux qui n’y avoient
pas été expofés

; ceux au contraire qui
avoient fiouffert un peu de chaleur

, cef-
foicnt de fe mouvoir

,
parce que la li-

queur s épaiffiffoit. Si ces corps en mou-
vement étoient des animaux

; ils feroient
donc d’une complexion & d’un tempé-
rament tout différent de tous les autres
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animaux dans lefqueis une chaleur douce

& modérée ne fait qu’entretenir la vie &
augmenter les forces & ie mouvement,

que ie froid arrête & détruit.

Mais voilà peut-être trop de preuves

contre la réalité de ces .prétendus ani-

maux ,
& on pourra trouver que nous

nous fommes trop étendus, fur ce fujet.

Je ne puis cependant m’empêcher de

faire une remarque ,
dont on peut tirer

quelques conlequences utiles ;
c’eft que

ces prétendus animaux fpermatiques
,
qui

ne font en effet que les parties organiques

vivantes de la nourriture, exiftent non-

feulement dans les liqueurs féminales des

deux fexes & dans le réfidu de la nourri-

ture qui s’attache aux dents, mais qu’on

les trouve aufli dans le chyle & dans les

çxçj'gjyjcns. I.eeuwenhoek les ayant ren-

contrés dans les excrémens des grenouilles

& de plufieurs autres animaux qu’il

dilféquoit ,
en fut d abord tort tuipris, &

ne pouvant concevoir d’où venoiènt ces

animaux, qui étoient entièrement fem-

blables à ceux des liqueurs féminales qu’il

venoit d’obferver ,
il s’accufe lui- même

de mol-adrelîe & dit, qu’apparemtnent
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en dilTéquant 1 animai il aura ouvert avec
le icalpel lès vailîeaux qui contenoient
la lemence, & quelle le lera (ans doute
mêlée avec les excrémens; mais enluite
ïes ayant trouvés dans les excrémens de
quelques autres animaux, & même dans
les liens

,
il ne l'ait plus quel.e origine

leur attribuer. J’oblërverai que Leeu-
"wenhoek ne les a jamais trouvés dans
les excrémens

,
que quand ils étoient

liquides : toutes les fois que fon tftomac
ne lailoit pas l'es fondions & qu’il étoit

dévoyé
, il y trouvoit de ces animaux,

mais brique la codion de la nourriture

le fàiloit bien & que les excrémens étoient

durs, il n’y en avoit aucun, quoiqu’il les

délayât avec de l’eau, ce qui lembie s’ac-

corder parfaitement avec tout ce que
nous avons di; ci-devant

;
car il efl: ailé

de comprendre que lorfque l’eftomac
&. les intelîins font bien leurs fondions,
les cxcrémens ne font que le marc de la

nourriture, & que n ut ce qu’il y avoit

de vraiment nourridànt & d’organique
ell e ntre clans les vailîeaux cjui fervent
a nourrir l’animal; que par conféquent
on ne doit point trouver alors de ces
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,
qui

eft principalement compofé des punies

brutes de la nourriture & des excréincns

du corps, qui ne l'ont aufli que des parties

brutes; au lieu que fi l’eitoraac & les

inteftins laiflent pafier la nourriture fans

la digérer allez pour que les vaifleaux

qui d ivent recevoir ces molécules orga-

niques
,
puifient les admettre, ou bien,

ce qui elt encore plus probable
,

s’il y a

trop de relâchement ou de tenfion dans

les parties folides de ces vaiffeaux, & qu’ils

ne l'oient pas dans l’état où il faut qu’ils

foient pour pomper la nourriture
,
alors

elle pafle avec les parties brutes, & on

trouve les molécules org niques vivantes

dans les excrémens; d’où l’on peut con-

clure que les gens qui font fouvent dé-

voyés
,
doivent avoir moins de liqueur

. féminaje que les autres
, & que ceux au

contraire dont les excrémens font moulés

& qui vont rarement à la garde-robe
,

font les plus vigoureux & les plus propres

à la, génération.

Dans tout ce que j’ai dit jufqu’ici
,

j’ai

toujours fuppofé que la femelle fournit-

foit aufli-bien que le mâle
,
une liqueur
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leminale
, & que cette liqueur lemhiale

étoit auffi néccfTaire à l’œuvre de la

génération que celle du mâle. J’ai tâché
d établir ( Chapitre premier ) que tout
corps organilé doit contenir des parties

organiques vivantes. J’ai prouvé ( Chap •

Jl & III

)

que la nutrition & la repro-
duction s’opèrent par une feule & même
eau le, que la nutrition fe fait par la péné-
tration intime de ces parties organiques
dans chaque partie du corps , & que la

reproduction s’opère par le fuperflu de
ces memes parties organiques rafTem-
ble'es dans quelqu’endroit où elles font

renvoyées de toutes les parties du corps.

J’ai expliqué ( Chapitre IV

)

comment
on doit entendre cette théorie dans la

génération de l’homme & des animaux
qui ont des fèxes. Les femelles étant donc
des êtres organifés comme les mâles, elles

doivent auflj
, comme je l’ai établi, avoir

quelques réfervoirs où le fuperflu des

parties organiques foit renvoyé de toutes

les parties de leur corps
,
ce fuperflu ne

peut pas y arriver fous une autre forme
que fous celle d’une liqueur

,
puiique

c’eit un extrait de toutes les parties du
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corps, & cette liqueur eft ce que j’ai tou-

jours appelé b femence de la femelle.
,

Cette liqueur n’eft pas, comme le pré-

tend Ariftote, une matière inféconde par

elle -même, & qui n’entre ni comme

matière, ni comme forme, dans 1 ouvrage

de la génération
;

c’eft au contraire une

matière prolifique ,
& aufii efienttc e-

ment prolifique que celle du male
,
qui

contient les parties caradtériftiques du

fexe féminin ,
que la femelle feule peut

produire ,
comme celle du male con-

tient les parties qui doivent former les

organes mafeulins ,
& chacune de ces

liqueurs contient en meme temps toutes

les autres parties organiques qu on peut

regarder comme communes au deux

fexes
,
ce qui fait que par leur mélange

la fille peut reffembler a fon pere ,
&

le fils à la mère. Cette liqueur n eu pas

compofée ,
comme le dit Hippocrate

,

de deux liqueurs ,
l’une forte qui doit

fervir à produire des males, & 1 autre

foible qui doit former les femelles; cette

fuppofnion eft gratuite ,
«St d’ailleurs je

ne vois pas comment on peut concevoir

que dans une liqueur qui eft 1 extrait de
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toutes les parties du corps de ta femelle,
il y ait des parties qui puiflint produire
des organes que la femelle n’a pas, c'eft-
à-dtre, les organes du mate.

Cette liqueur doit arriver par quelque
voie dans la matrice des animaux qui
portent & nourrirent leur fœtus au de-
dans de leur corps, ou bien elle' doit Ce

répandre fur d’autres parties dans les ani-
maux qui n’ont point de vraie matrice;
ces parties font les œufs qu’on peut
regarder comme des matrices portatives,
& que l’animal jette nu dehors. Ces
matrices contiennent chacune une petite

goutte de cette liqueur prolifique de la

femelle
, dans l’endroit qu’on appelle la

cicalricule ; lorfqu’il n’y a pas eu de
communication avec le mâle

, cette goutte
de liqueur prolifique le ralîeinble (bus
la figure d’une petite mole, comme l’a
oblerve Malpighi, & quand cette liqueur
prolifique de la femelle, contenue dans
la cicatncule

, a été pénétrée par celle
du mâle

, elle produit un fœtus qui tire
la nourriture des fucs de cette matrice
dans laquelle il eft contenu.

Les oeufs
, au lieu d’être des parties
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qui fe trouvent généralement dans toutes

les femelles, ne font donc au contraire

que des parties que la Nature a em-

ployées pour remplacer la matrice dans

les femelles qui font privées de cet or-

gane; au lieu d’être les parties aéhves <5c

elfentielles à la première fécondation ,

les œufs ne fervent que comme parties

pafïives & accidentelles à la nutrition du

fœtus déjà formé par le mélange des

liqueurs des deux fexes dans un endroit

de cette matrice ,
comme le font les fœtus

dans quelqu’endroit de la matrice des

vivipares; au lieu d'etre des eues exifLns

de tout temps, renfermés à l’infini les uns

dans les autres, & contenant des millions

de millions de fœtus mâles & femelles,

les œufs font au contraire des corps qui

fe forment du fuperflu d’une nourriture

plus groiïière & moins organique que

celle qui produit la liqueur fénunaie &
prolifique ,

c’eft dans les femelles ovi-

pares quelque chofe d’équivalent, non-

feulement à la matrice ,
mais meme aux

menitrues des vivipares.

Ce qui doit achever de nous con-

vaincre que les œufs doivent etre regardés



42 ^ Hijloire Naturelle.

comme les parties deftinées par la Na-
ture à remplacer la matrice clans les ani-
maux qui font prives de ce vilcere, c’eff
que ces femelles produifent des œufs
indépendamment du mâle. De la même
façon que la matrice exifte dans les vivi-
pares, comme partie appartenante au fexe
féminin

, les poules qui n’ont point de
matrice ont des œufs qui la remplacent,
ce font plufieurs matrices qui le produi-
fent fuccefli veinent

, & qui exiflent dans
ces femelles néceffairement & indépen-
damment de 1 aéfe de la génération & de
la communication avec le mâle. Prétendre
que le fœtus eft pre'exiftant dans ces œufs,
& que ces œufs font contenus à l’infini

les uns dans les autres, c’elt à peu près
comme fi l’on prétendoit que le fœtus
efl pre'exiftant dans la matrice

, & que
toutes les matrices étoient renfermées les
unes dans les autres

, & toutes dans la

matrice de la première femelle.

Les Anatomifies ont pris le mot œuf
dans des acceptions diverfes

, & ont en-
tendu des choies differentes par ce nom.
Lorfque Harvey a pris pour devife

,

Omnia ex ovo

,

il entcndoit par l’œuf des
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vivipares., le fac qui renferme îe fœtus

& toutes fes appendices, il croyoit avoir

vu former cet œuf ou ce fie fous les

yeux après la copulation du inâie & de

la femelle ; cet œuf né venoit pas de

l’ovaire ou du tefticuie de la femelle , H a

même foutenu qu’il n’avoit pas remarqué

la moindre altération à ce tefticuie, &c.

On voit bien qu’il n’y a rien ici qui foit

fembiable à ce que l’on entend ordinaire-

ment par le mot d’œuf, fi ce n’eft que la

figure d’un fac peut être celle d’un œuf,

comme celle d’un œuf peut être celle

d’un fac. Harvey qui a dilî'équé tant de

femelles vivipares ,
n’a ,

dit - il
,

jamais

aperçu d’altération aux tefticules ,
il les

regarde même comme de petites glandes

qui font tout-à-fait inutiles à la génération

(Voyei Harvey, Exercit. 64 & 6y ),

tandis que ces tefticules font des parties

fort confidérablcs dans la plupart des fe-

melles, & qu’il y arrive des changemens &
des altérations très- marquées, puifqu’on

peut voir dans les vaches croître le corps

glanduleux depuis la groffeur d’un grain

de millet jufqu’à celle d’une groUc cerife;

ce qui a trompé ce grand Anatomifte,
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c’efi: que ce changement n’elt pas à

beaucoup près fi marqué dans les biches

& dans les daines. Conrad Peyer qui a

fait plufieurs oblervations fur les tefticulcs

des daines
,
dit : Exigui quidern font da-

rnarum tejliculi
, fod poft editum focecundum

in alterutro ,
eoi'um papilla fove tuberculuni

fobrofom fomper foccrefcit ; ferofos autan

prœgnantibus tanta accidit tefiiculorum mi-

tatio , ut mediocrem quoque attentionem fou-

gère nequeat ( Vide , Conradi Peycri Ale-
rycologiaJ. Cet auteur croit avec quelque

raifon, que la petitefle des tefiieuies des

daines & des biches elt caule de ce que
Harvey n’y a pas remarqué de change-

mens, mais il eft lui-même dans l’erreur

en ce qu’il dit que ces changemens qu’il

y a remarqués , & qui avoient échappé

à Harvey
,

n’arrivent qu’après une co-
pulation féconde.

Il paroît d’ailleurs que Harvey s’ell

trompé lur plufieurs autres chofes eflèn-

tielles; il allure que la femence du mâle

n’entre pas dans la matrice de la femelle,

& même quelle ne peut pas y entrer
, &

cependant Verrhcyen a trouvé une gran-

de quantité de femencç du mâle dans la
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matrice d’une vache diffequée feize heures

après l’accouplement ( Voye1 Verrheyen

,

fup. Anat. Tra. V, cap. III). Le célèbre

Ruifch aiïiire avoir difféqué la matrice

d’une 'femme qui ayant été furprife en

adultère ,
fut affadinue iur le champ

;

& avoir trouvé non- feulement dans la

cavité de la matrice ,
mais audi dans

les deux trompes , une bonne quantité

de la liqueur féminale du mâle (Voye^

Ruifch ,
Thef. anat. pag. 9 0, Tab. VI,

fg. 1). VaHiûiieri allure que Fallope &
d’autres Anatomifies ont auffi trouvé,

comme Ruifch ,
de la femence du mâle

dans la matrice de plulieurs femmes. On
ne peut donc guère douter

,
après le

témoignage pofitif de ces grands Anato-

milles^ que Harvey ne fe lbit trompé fur

ce point important, fur- tout fi 1 on ajoute

à ces témoignages celui de Leemvenhoek,

qui allure avoir trouvé de la femence du

niâie dans la matrice d’un très -grand

nombre de femelles de toute elpcce
,
qu il

a difféquées. après l’accouplement.

Une autre erreur de fait eft ce que dit

Harvey, cap. XVI, n.° 7, au fujet d’une

fàufTe couche du fécond mois
,
dont la
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mafie étoit grolTe comme un œuf
pigeon ,

mais encore (ans aucun foetus

formé , tandis qu’on eft affuré par Ie

témoignage de Ruifch & de plufieurs

autres Auatomifies
,

que fe foetus eft

toujours reconnoiflàbie , même à i’œ^

/impie, dans le premier mois. L’hiftoir6

de l’Académie fait mention d’un foetus àe

vingt - un jours
,
& nous apprend qu^

étoit cependant formé en entier
,
&

qu’on en diftinguoit ai (ettient toutes les

parties. Si fort ajoute à ces autorités celle

de Maipighi
,
qui a reconnu le poule 1

dans la cicatricule, immédiatement après

que l’œuf fut forti du corps de la poule,

& avant qu’il eût été couvé , on ne

pourra pas douter que le fœtus ne loi1

formé & n’exiffe dès Iq premier jour & im-

médiatement après la copulation
, & pal

conféqucnt on ne doit donner aucune
croyance il tout ce que Harvey dit ait

fujet des parties qui viennent s’ajuffer les

unes auprès des autres par juxta-pofitiom

puifqu’au contraire elles font toutes exis-

tantes d’abord
, & qu’elles ne font que fe

développer fucceffivetnent,

Graaf a pris ie mot d’œuf dans une

acception
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Acception tovite differente de Harvey ,
il

a prétendu que les tefticules des femmes

étoient de vrais ovaires qui contenoient

des œufs femblables à ceux que con-

tiennent les ovaires des femelles ovi-

pares ,
mais feulement que ces œufs

étoient beaucoup plus petits , & qu’ils

ne tomboient pas au dehors
,
qu’ils ne le

détachoient jamais que quand ils étoient

fécondés , & qu'alors ils defcendoient de

l’ovaire dans les cornes de la matrice où

ils groflifloient. Les expériences de Graaf

font celles qui ont le plus contribué à

faire croire l’exiftcnce de ces prétendus

œufs
,
qui cependant n’eft point du tout

fondée ,
car ce fameux Anatomifie lé

trompe ,
1 en ce qu’il prend les véficules

de 1'ovaire pour des œufs ,
tandis que

ce ne font que des parties iuleparables

du tefticuîc de la femelle
,
qui même en

forment la lubllance , & que ces mêmes

véficules font remplies d'une elpèce de

lymphe. Il fe feroit moins trompé s’il

n’eût regardé ces véficules que comme de

fimples réfervoirs, & la lymphe qu’elles

contiennent ,
comme la liqueur féminafe

tJe la femelle
,
au lieu de prendre cette

Tome III. T
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liqueur pour du blanc d’œuf: 2..
0

il fè

trompe encore en ce qu’il allure que le

follécuîe ou ie corps glanduleux eft l’en-

veloppe de ces œufs ou de ces véficules;

car il eft certain par les obfervations de

Malpighi, de Vailifnieri, & par mes pro-

pres expériences
,
que ce corps glandu-

leux n’enveloppe point ces véficules Sc

n’en contient aucune; 3.“ il fe trompe

encore davantage lorfqu’il affure que ce

follécuîe ou corps glanduleux ne fe forme

jamais qu’après la fécondation ,
tandis

qu’au contraire on trouve ces corps glan-

duleux formés dans toutes les femelles qui

ont atteint la puberté
;

4.° il fe trompe

lorfqu’il dit que les globules qu’il a vus

dans la matrice , & qui contenoient le

fœtus, étoient ces mêmes véficules ou

oeufs de l’ovaire qui y étoient defeendus,

& qui, dit-il, y étoient devenus dix fois

plus petits qu’ils ne l’étoient dans l’ovaire:

cette feule remarque de les avoir trouvés

dix fois plus petits dans la matrice qu’ils

ne l’étoient dans l’ovaire au moment de

la fécondation ,
ou même avant & après

cet inftant ,
n’auroit-elle pas dû lui faire

puvjir les yeux
,
& lui faire reconnohre

I
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nue ce qu’il voyoit dans la matrice
,

n etoit pas ce qu’il avoit vu dans les

tefticules ! 5
-° il fe trompe en diiant que

les corps glanduleux du tefticule ne font

que l’enveloppe de l'oeuf fécond , & que

le nombre de ces enveloppes ou foilé-

cules vides répond toujours au nombre

des fœtus: cette aflertion eft tout-a-fait

contraire à la vérité ,
car on trouve

toujours fur les tefticules de toutes les

femelles un plus grand nombre de corps

glanduleux ou de cicatrices qu’il n’y a

eu de productions de fœtus ,
& on eu

trouve dans celles qui n’ont pas produit

du tout. Ajoutez à tout cela qu’il n’a

jamais vu l’œuf dans fa prétendue enve-

loppe ou dans fon foilécule , & que ni

lui, ni Verrheyen, ni les autres qui ont

fait’ les mêmes expériences, n’ont vu cet

œuf fur lequel ils ont cependant établi

leur fyftème.

Malpighi qui a reconnu 1 accrotlTement

du «ups glanduleux dans le tefticule de-

là femelle ,
s’eft trompé loriqu il a cru

voir une fois ou deux l’œuf dans la cavité

de ce corps glanduleux, puifque cette

cavité ne contient que de la liqueur, &
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qu’après un nombre infini d’oblervatîonS

on n’y a jamais trouvé rien de femblable
à un œuf, comme le prouvent les expé-
riences de Vallifnieri.

Vallifniçri qui ne s’elt point trompé
fur les faits

,
en a tiré une fâufie con-

féquence
,

favoir
,
que quoiqu’il n’ait

jamais, ni lui, ni aucun Anatotniile ep
qui il eût confiance

,
pu trouver l’œuf

dans la cavité du corps glanduleux
,

il

failoit bien cependant qu’il y fut.

Voyons dope ce qui nous relie de réel

dans les découvertes de ces Obfervateurs,
& fur quoi nous puifltons compter. Graaf
a reconnu le premier qu’il y avoit des

altérations aux teftieufes des femelles
, &

il a eu railoq d’afTurer que ces tellicules

étoient des parties elîéntielies & nécelîàires

à la génération. Maipighi a démontré
ce que c étoit que ces altérations aux
tellicules des femelles

,
& il a fait voir

que c croient des corps glanduleux qui
croilfoient jufqu’à une entière maturité,
après quoi ils s’afîàifToient

, s’obiitéroient,

& ne lailToient qu’une très-légère cica-
trice. V allifnieri a mis cette découverte
dans un très -grand jour, il a fait voir
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que ces corps glanduleux fe trouvoient

iur les tefticules de toutes les femelles

,

qu’ils prenoient un accroiflement con-

fidérable dans la faifon de leurs amours,

qu’ils s’auginentoient & croilîoient aux

dépens des véiicules lymphatiques du

tellicule , & qu’ils contenoient toujours

dans le temps de leur maturité une

cavité remplie de liqueur. Voilà à quoi

fe réduit au vrai tout ce qu’on a trouvé

au fujet des prétendus ovaires & des œufs

des vivipares. Qu’en doit-on conclure l

deux chofes qui me paroilïent évidentes;

l’une qu’il n’cxifte point d'œufs dans

îes tefticules des femelles
,
puifqu’on n’a

pu y en trouver ;
l’autre qu’il exifle

de la liqueur ,
& dans les véficules du

tedicule ,
& dans !a cavité du corps

glanduleux ,
puifqu’on y en a toujours

frouvé ;
& nous avons démontre par

les expériences précédentes, que cette

dernière liqueur elt la vraie femence de

la femelle ,
puifqu’eile contient

,
comme

celle du mâle, des animaux ipermatiques,

ou plutôt des parties organiques eu

mouvement.

Jxotu tommes donc allurés maintenant

T iij
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que les femelles ont, comme les mâles,
une liqueur féminale. Nous ne pouvons
guère douter

,
après tout ce que nous

ayons dit
,
que fa liqueur féminale en

général ne ioit le fuperdu de la nourri-
ture organique

,
qui eft renvoyé de toutes

les parties du corps dans les tcflicuies

& les véiicules féminales des mâles, &
dans les tcflicuies & la cavité des corps
glanduleux des femelles : cette liqueur qui
fort par le mamelon des corps glandu-
leux

,
arrofê continuellement les cornes

de la matrice de la femelle, & peut aifé-

ment y pénétrer, foit par la fucciott du
ti/ïu même de ces cornes qui, quoique
membraneux

, ne laiffe pas d’être lpon-
gieux

, foit par la petite ouverture qui
eft à l’extrémité fupérîeure des cornes,
& il n’y a aucune difficulté à concevoir
comment cette liqueur peut entrer dans
la matrice; au lieu que dans la fuppofi-
tion que les véfictilcs de l’ovaire e'toient

des œufs qui fe détachoicnt de l’ovaire

,

on n’a jamais pu comprendre comment
ces prétendus œufs, qui étoient dix ou
vingt fois plus gros que l’ouverture

des cornes de la matrice n’étoit large,
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poüvoient y entrer : on a vu que Gmfo

auteur de ce lylieme es. ce ,

obligé de fuppoier ,
ou plutôt d avouer

,

(,ue
g
quand ils étoient defceftdus dans I»

m-rice ,
ils étoient devenus dix fois plus

"etits qu’ils ne le font dans l’ova.re,

La liqueur que les femmes repan et

îorfqu’elles font excitées, & qul tor *

félon Graaf, des lacunes qui

du col de la matrice & autour de l onüce

extérieure de l’urètre, pourrait Lien etre

une portion forabondante de la liqueur

ftiminale qui «Ife contmudle-n^ des

corps glanduleux du tefocule fur les

trompes
4

de b matrice, & qm. peut y

entrer direclement toutes les fors que le

pavillon ie relève & s’approche du teftw

culc mais peut-être aufli cette liqueur

eft -el e mJ fecrétion d’un autre genre

& tout-à-ftit inutile à la génération. Il

aurait fallu, pour décider cette queihon,

fire des obfi,«»ùons -
cette liqueur; mais toutes les expériences

ne font pas permifes, meme aux Philo-

sophes : mut ce que je puis dire, c eft que

e fuis fort porté à croire qu on y trou-

verait les mêmes corps en mouvement,

X 1UJ
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Jes memes animaux fpei matiques
,
que

1 on trouve dans Ja iiqueur du corps
glanduleux : & je puis citer à ce luj

'

et
un o eur Italien, qui s cil permis de
taire avec attention cette elpèce d’obfer-
vation, que Vallilhieri rapporte en ces
termes

(
tome II, page ,36, col. 1 ):

-Aggwgne il lodato ftg. Bono d’avergli anco
veduti ( animaitJpermatici ) in que)a linfa
0

/,
e
J° ’ d‘ro cof‘ volluttuofo , de nel tempo

deII amo: fa juffa Jcappa dallefemine libi-
dnwje, jL ,;Za chef pote(je fofpetthare de
foffero ch p,e‘ del mafchio, &c . Si le fait
en vrai, comme je n’en doute pas, il eft
certain que cette fiqueur que les femmes
repant ent, <?ft la même que celle qui
le trouve dans fa cavité des corps glan-
duleux de leurs telticules

, & que par
conlequent c elt de la liqueur vraiment
letnmale

; âc quoique les Anatomiftesn aient pas découvert de communication
entre les lacunes de Graaf & les telli-
cules

, cela n’empêche pas que la liqueur
leminale des teflicules étant une fois dans
la matrice, où elle peut entrer, comme
je 1 ai dit ci-deflus

, elle ne puilTe en fortir
par ces petites ouvertures ou lacunes qui
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en environnent le col , & que par la feule

action du tiflu fpongieux de toutes ces

parties ,
elle ne puilïé parvenir aufli aux

lacunes qui lont autour de l’orifice exté-

rieur de l’urèue, fur-tout fi le mouvement

de cette liqueur eft aidé par les ébranle-

mens & la tenfion que l’aéle de la généra-

tion occafionne dans toutes ces parties.

De là on doit conclure que les femmes

q,ui ont beaucoup de tempérament ,

font peu fécondes ,
(ur-tout fi elles

font un ufage immodéré des hommes

,

parce qu’elles répandent au dehors la

liqueur féminale qui doit reüer dans la

matrice pour la formation du fœtus.

Auflï voyons -nous que les femmes

publiques ne font point d’enfàns ,
ou

du moins qu’elles en font bien plus

rarement que les autres ;
& dans les pays

chauds ,
où elles ont toutes beaucoup

plus de tempérament que dans les pays

froids, elles font auffi beaucoup moins

fécondes. Mais nous aurons occafion de

'parler de ceci dans la fuite.

V
II efl naturel de penfer que la liqueur

féminale, foit du mâle, foit de la femelle,

ne doit être féconde que quand elle

' T v
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contient des corps en mouvement; ce-
pendant c eft encore une queftion, & je
ierois allez porté à croire que comme
ces corps font fitjets à des changemens de
îorme & de mouvement, que ce ne font
Sue des parties organiques qui fe mettent
en mouvement félon différentes circon-
itances, qu’ils fe développent, qu’ils fe
riecompofent ou qu’ils fe compofem
iuivant les différens rapports qu’ils ont
entr eux

, il y a une infinité de différens
*tats de cette liqueur

, & que l’état où elle
eit lorlqu on y voit ces parties organiques
en mouvement, n’eft peut-être pas abfo-
ument nécellaire pour que la génération
putlle s opérer. Le mêmç Dodeur Italien
que nous avons cité, dit qffayant ob-
serve plufieurs années de fuite ft liqueur
ionmale

, il n’y. avoit jamais vu d’animaux;
ipermatiques pendant toute fa

jeuneffeque cependant il avoit lieu de croire''
que cette liqueur étoit féconde

, puifi.
qu’i! étoit devenu pendant ce temps le
pere de plufieurs enfans, & qu ’il n’avoit
commencé à voir des animaux fpermati-
ques dans cette liqueur, que quand il eut
atteint le moyen âge, l’âge auquel on
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efl obligé de prendre des lunettes
,
qu il

avoir eu des enfàns dans ce dernier temps

aulii - bien que dans le premier ;
H

ajoute qu’ayant comparé les animaux

fnermatiques de fa liqueur féminale a\e

ceux de quelques autres, il avoir toujours

trouvé les Tiens plus petits que ceux es

autres. Il femble que cette obtention

pourroit taire croire que la liqueur emi-

nale peut être féconde, quoiqu elle ne

Toit pas actuellement dans l’etat ou il

faut qu’elle Toit pour qu’on y trouve les'

parties organiques en mouvement ;
peut-

être ces parties ne prennent - elles du*

mouvement dans ce cas que quand la

liqueur eft dans le corps de la femelle,..

peut-être le mouvement qui y
Çxilte

,

elt-il infenfible
,
parce que les molécules

organiques font trop petites.

On peut regarder ces corps orgam-

fés qui lé meuvent, ces animaux Iper-

matiques comme le premier alïemblngc

de c
4
es molécules organiques qu, pro-

viennent de toutes les parues du corps ,-

iorfqu’il s’en ralTemble une allez grande-

quantité ,
elles forment un corps qu»

fe meut, & <ÿi’on peut apercevoir ai»

A
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microfcope
;
mais fi e ][es ne fe

filent qu.en petite quantité
, le corps

quelles formeront fient trop petit pour
etre aperçu, & dans ce cas on*,te pourra
rien dilfinguer de mouvant dans la li-
queur féminale: c’eit auffi ce que j’ai
remarqué très-fiouvent, il y a des temps
ou cette liqueur ne contient rien d’animé& il faudroit une très -longue Fuite
d oblervntions pour déterminer quelles
peuvent être les caufies de toutes les
différences qu’on remarque dans les étatsde cette liqueur.

Ce que je puis affiner, pour l’avoir
«prouve fouvenr, c’eft qu’en mettant
Jnfuler avec de l’eau les liqueurs fiéminales
des animaux dans de petites bouteilles
bien bouchées, on trouve au bout de
trois ou quatre jours

, & fiouvent plus
tôt, dans la liqueur de ces infiifions,une multitude infime de corps en mou-
vement les liqueurs fiéminales dans
elquelles il n’y a aucun mouvement
aucune partie organique mouvante au
fiortir du corps de l’animal, en produifient
tout autant que celles où il y en a une
grande quantité, le Yang, le chyle, ia
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chair ,
& même l’urine

,
contiennent auflx

des parties organiques qui ie mettent

en mouvement au bout de quelques

jours d’infufion dans de l’eau pure ;
les

a-ennes des amandes de fruits, les grai-

nes ,
le nedtareum ,

le miel ,
& meme les

bois, les écorces & les autres parties des

plantes en produil'ent auffi de la meme

façon : on ne peut donc pas douter de

I’exiftence de ces parties organiques vi-

vantes dans toutes les fubftances animales

ou végétales.
. t „

Dans les liqueurs femmales, u paroit

que ces parties organiques vivantes lont

toutes en action ,
il femble qu elles cher-

chent à fe développer ,
puifqu on les

voit fortir des filamens ,
& fe

forment aux yeux même de l Ubler-

vateur ;
au relie ,

ces petits corps des

liqueurs féminales ne font cependant pas

doués d’une force qui leur fou parti-

culière ,
car ceux que l’on voit dans

toutes les autres fubfhncts animales ou

végétales ,
décompofées à un certain

point ,
font doués de la meme force

;
ils

agiflent & fe meuvent à peu près de la

même façon, & pendant un temps allez
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confidérable
; ils changent de forme fuc-

eeffivemenc pendant piufieurs heures,
& mente pendant piufieurs jours. Si l’on
voulou ablolument que ces corps fi,fient
des animaux

, il faudrait donc avouer
que ce font des animaux fi imparfaits
qu’on ne doit tout au plus les regarder
que comme des ébauches d’animal, ou
bien comme des corps fimplemcnt coin-
pofés des parties les plus effontieiles à
un animal; car des machines naturelles,
des pompes telles que font celles qu’on
trouve en fi grande quantité dans la laite
du calmar, qui d’elles-mêmes fe mettent
en adion dans un certain temps

, & qui
ne finiflent d’agir & de fo mouvoir qu’au
bout d un autre temps

, & après avoir
jeté toute leur fubltance

, ne font cer-
tainement pas des animaux

, quoique ce
loiet.it des êtres organiiês

, agiiTnns
pour amfi dire, vïvarfs, mais leur orga-
nilation eu plus fimple que celle d un
animal

; & 1] ces machines naturelles,
au lieu de n’agir que pendant trente fé-
condés ou pendant une minute tout au.
plus ,»agifioient pendant un temps beau-
C0UP Plus Ion£; par exemple

; pendant
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tin mois ou un an, je ne fais fi on ne

feroit pas obligé de leur donner le nom.

d’animaux ,
quoiqu’elles ne parurent <

avoir d’autre mouvement que celui d une

pompe qui agit par elle-meme , & que

leur organlfation fôt aûffi Ample en

apparence que celle de cette machine

artificielle ;
car ,

combien n y a-t 1
*

d’animaux dans Iefqueis nous ne diltin-

rruons aucun mouvement produit par la

volonté! & n’en connoifTons- nous pas

d’autres dont l’organifation nous paroit

fi fimple
,
que tout leur corps elt tranl-

parent comme du enflai ,
fans aucun

membre & prefque fans aucune orga-

nifation apparente !

Si l’on convient une fois que 1 ordre

des productions de fa Nature fe fuit

uniformément, & fe fait par degrés & par

nuances, on n’aura pas de peine a con-

cevoir qu’il cxifle des corps organiques

nui ne font ni animaux ,
m végétaux

,

ni minéraux ;
ces êtres intermediaires,

auront eux- mêmes des nuances dans les

efpèces qui les conllituent ,
& des*

degrés difFérens de perfedion & d’im-

perfeCtion dans leur organifation 3
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machines de la laite du calmar font peut-
etre p us organises

, p Ius parfaitJ
êt

S

re

a

auffi ,

ai7aux /Pratiques
,
peut-

£ rom «°nt ' * m °ms
’ ies œufsle om peut-etre encore moins que ies

J}

&
f

les autres
: m ais nous n’avons

Pur cela pas meme de quoi fonder des
conjectures raifonnabies.

Ce qu’il y a de certain, c’eft que tous
les animaux & tous les végétaux, & toutes
les parties des animaux & des végétaux
contiennent une infinité de molécules
organiques vivantes qu’on peut expoler“7* d= le aa&”nous lavons fait par les expériences
precedentes; ces molécules organiques
prennent fucceffi veinent des formes
differentes & des degrés différens demouvement & d’adivité, foivant les
differentes circonftnnces

: elles font enbeaucoup plus grand nombre dans ies
liqueurs lemmales des deux fexes & dans

germes des plantes
, que dans les

autres parties de l’animal ou du végétal-
<°nt a« moins plus apparentes& plus développées, ou fx l’oxi veut,

elles y font accumulées fous la forme
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de ces petits corps en mouvement. Il

exifte donc dans les végétaux & dans

les animaux une fubftance vivante qui

leur eft commune, c’eft cette lubllance

vivante & organique qui eft la matière

néce flaire à la nutrition ;
l animai le nour-

rit de l’animal ou du végétal, comme

le végétal peut auffi fe nourrir de 1 an -

mal ou du végétal décompote : «ne

fubftance nutritive commune a 1 un <x

à l’autre, eft toujours vivante, toujours

•a».* Pro ‘'uil

;

' 1

i,’S’
lorlqu’clle trouve un m un u téneur^,

une matrice convenable & analogue a

l’un &. a l’autre ,
comme nous 1 avons

expliqué dans les premiers chapitres;

mais lorfque cette fubftance adtve fe

trouve raflenablée en grau-* ndance

dans des endroits où elle peut . unir,

cL forme dans le corps animal . autres

animaux tels que le taenia les alcarides,

les vers qu’on trouve quelquefois dans

es veines ,
dans les omis du cerveau

,

dans le foie, &c. Ces eipeces d animaux

ne doivent pas leur exiftence^a d autres

animaux de même efpece queux, leur

génération ne le fa« pas comme celle
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des autres animaux
; on peut donc croire

qu’ils font produits par cette matière
organique lorfqu’elle eft extravafèe

,
ou

Joriqu elle n’eft pas pompée par les
va i IIeaux qui fervent à la nutrition du
corps de l’animai ; il eft aftez probable
qu alors cette lûbftance produdive

,
qui

eit toujours active
, & qui tend à s’er-

ganilèr
,

produit des vers & de petits
corps organifés de différente efpèce,
fuivant fes différens

1

lieux
, les différentes

matrices où elle fe trouve raffemblée •

nous aurons dans la fuite occafion d’exa-
miner plus en détail la nature de ces
vers & de plufieurs autres animaux qui
ie forment de la même façon

, & de
fiire voir que leur production eft très-
différente de ce que l’on a penfé iuf-
qu’ici.

Lorfque cette matière organique
,qu on peut regarder comme une* lê-

mence univerfelle
, eft raffemblée en

afîez grande quantité
, comme elle l’eft

dans les liqueurs féminales & dans la
partie mucHagineufe de l’infufion des
plantes

, fou premier effet eft de végéter
ou plutôt de produire des êtres végétans ;
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ces efpèces de zoophytes fe gonflent fe

bourfouflen. ,
s'étendent

, te
& produitent entuite des globules,

Xs d’autres pe.its corps de d.f-

«rc.se figure, qui 0.1. rous U,se efpece

S* ! r '"TTd'suCs
ffreflif, fouvent tres-rap.de, & dam s

S paient; ces globules eux -meme,

fe decompofent, changent de figure, &

Lie„ne„%tope«S ,d‘V’
,

?fS.Td
diminuent de groff.ur ,

h

leur mouvement augmente , '"'d"'

mouvement de ces petits “PVe ‘ f° ‘

i Xr nu'iis font eux - memes eu

;£-gr»d
&
,,rb,ed,„sia.,r,ueur eie

s’échauffe à un point meme tres-lenfible,

ce qui m’a fait penfer que le mouvement

& faction de ces parties organiques des.

végétaux & des animaux pourrotem

bien être la caufe de ce que l on appelle

nXtVoupouvoi, «ffi

nue le venin de la vipere & les autres

poifons aftifs, même celui de la morlure

d’un animal enragé ,
pourraient bien.

Le cette matière adive trop exaltee

mais je n’ai pas encore eu Le temps de
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CHAPITRE IX.

Variété' dans la génération des animaux.

LA matière qui fert à la nutrition & à

la reproduction des animaux & des

végétaux ,
, eft donc la même; c’eft une

fubftance productive & univerfeile com-

pefée de molécules organiques toujours

exilantes ,
toujours nCtives ,

dont la réu-

nion produit les corps organilês. La Na-

ture travaille donc toujours fur le même

fonds, & ce fonds eft inépuilàble; mais les

moyens qu’elle emploie pour le mettre en

valeur ,
font différens les uns des autres

,

& les différences ou les convenances

générales méritent que nous y fartions

attention, d’autant plus que c’eft de-Ià que

nous devons tirer les raifons des excep-

tions & des variétés particulières.

On peut dire en général que les grands

animaux font moins féconds que les

petits ;
la baleine

,
l’éléphant ,

le rhino-

céros ,
le chameau ,

le bœuf ,
le cheval

,

l’homme ,
&c. ne produifent qu’un fœtus

& très -rarement deux ,
tandis que les
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petits animaux , comme les rats
, fes ha-

rengs
,

les infedes, produifent un grand
nombre de petits. Cette différence ne
viendroit-eJle pas de ce qu’il faut beau-
coup plus de nourriture pour entretenir
un grand corps que pour en nourrir un
petit

, & que
,
proportion gardée

,
il y a

dans les grands animaux beaucoup moins
de nourriture fuperffue qui puiffè de-
venir lemence

,
qu’il n’y en a dans les

petits animaux Il eft certain que les

petits animaux mangent plus à propor-
tion que les grands, mais il femble auflï
que la multiplication prodigieufe des plus
petits animaux, comme des abeilles, des
mouches & des autres infectes

,
pour-

roit être attribuée à ce que ces petits

animaux étant doués d’organes très- fins
& de membres très-déliés

, iis font plus
en état que les autres de choifir ce qu’il

y a de plus fubftantiel & de plus orga-
nique dans les matières végétales ou ani-
males dont ils tirent leur nourriture. Une
abeille qui ne vit que de la fubftance la

plus pure des fleurs, reçoit certainement
par cette nourriture beaucoup plus de mo-
lécules organiques

,
proportion gardée

,
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qu'un cheval ne peut en recevoir par les

parties grolüères des végétaux ,
le foin

& la paille, qui lui fervent d’aliment;

auffi le cheval ne produit- il qu’un fœtus,

tandis que l’abeille en produit trente

mille.
. . r ' ' i

Les animaux ovipares font en general

plus petits que les vivipares ,
ils pio-

duilent auffi beaucoup plus : le léjour

que les fœtus font dans la matrice des

vivipares ,
s’oppofe encore à la multipli-

cation ,
tandis que ce viicère cft rempli

& qu’il travaille à la nutrition du fœtus

,

jl ne peut y avoir aucune nouvelle

génération ,
au lieu que les ovipares qui

produilènt en même temps les matrices

& les fœtus, & qui les iaiflêilt tomber au

dehors ,
font prefque toujours en état de

produire, & l’on fait qu’en empêchant

une poule de couver & en la nour-

rilîant largement ,
on augmente confi-

dérablement le produit de la ponte ; fi

les poules ceffient de pondre lorlqu elles

couvent, c’ell parce quelles ont celle

de manger , & que la crainte où elles

paroilïent être de laiffer refroidir leurs

oeufs, fait qu’elles ne les quittent qu’une
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fois par jour, & pour un très-petit temps?
pendant lequel elles prennent un peu de
nourriture

,
qui peut-être ne va pas à la

dixième partie de ce quelles en prennent
dans les autres temps.

Les animaux qui ne produifent qu’un
petit nombre de foetus, prennent la plus
grande partie de leur accroiflènient

, Si

meme leur accroiflèment tout entier

,

avant que d etre en état d’engendrer
;

au lieu que les animaux qui multiplient

beaucoup
, engendrent avant même que

leur corps ait pris la moitié, ou même le

quart de fon accroiflèment. L’homme,
le cheval, le boeuf, l’âne, le bouc, le

bélier ne font capables d’engendrer que
quand ils ont pris la plus grande partie

de leur accroiflement
; il en eft de même

des pigeons & des autres oifeaux qui ne
produifent qu’un petit nombre d’œufs,
ïn<iis ceux qui en produifent un ^rnnd
nombre, comme les coqs & les poules,
les poillons, &c. engendrent bien plus
tôt; un coq eft capable d’engendrer à
l’âge de trois mois, & il n’a pas alors pris
plus du tiers de fon accroiflèment

; un
poilîbn qui doit au bout de vingt ans
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peler trente livres
,
engendre dès la pre-

mière ou fécondé année , & cependant

il ne pèfe peut-être pas alors une demi-

livre. Mais il y auroit des obfervations

particulières à faire (ur l’accroifiement &
la durée de la vie des poiflons ;

on peut

reconnoître à peu près leur âge
, en

examinant avec une loupe ou un mi-

crofcope les couches annuelles dont font

compofées leurs écailles, mais on ignore

jufcju’où il peut s’étendre. J’ai vu des

carpes chez M. le Comte de Maurepas,

dans les fofî'és de fon château de Pont-

chartrain
,

qui ont au moins cent cin-

quante ans bien avérés, & elles m’ont

paru aulii agiles & aufll vives que des

carpes ordinaires. Je ne dirai pas
, avec

Leeuwenhoek
,
que les poiflons font im-

mortels ou du moins qu’ils ne peuvent

mourir de vieillefle
;
tout , ce me femble

,

doit périr avec le temps
,
tout ce qui a

eu une origine , une naifiance, un com-
mencement, doit arriver à un but, aune

mort , à une fin
;
mais il eft vrai que les

poiflons vivant dans un élément uni-

forme, & étant à l’abri des grandes vieil-

fnudes & de toutes les injures de l’air,

Tome III. Y
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doivent fo conl'erver plus long - temps
dans ie même état que les autres animaux ;

.& ii ces viciffitudes de 1 air font, comme
le prétend un grand Phiiofophe (k), les

principales caules de la deftruction des

«êtres vivans, il eft certain que les poifo

Ions étant de tous les animaux ceux qui

y font le moins expofés
,

ils doivent

durer beaucoup plus long-temps que les

autres; mais ce qui doit contribuer en-

core à la plus longue durée de leur vie

,

c’ell que leurs os font d’une fubftance

plus molle que ceux des autres animaux,
,& qu’ils ne le durciflent pas

,
& ne chan-

gent prefque point du tout avec l’âge
;

les arêtes des poilTons s’alongent
,
grol-

fiflent & prennent de l’accroillêinent fans

prendre plus de folidité, du moins lén-

ftblement
,
au lieu que les os des autres

animaux
, aulfi-bien que toutes les autres

parties fotides de leur corps
,
prennent

toujours plus de dureté & de folidité
; &

enfin iorfqu’elles (ont abfolument rem-
plies & obftruées

,
le mouvement celle 8c

la mort fuit. Dans les arêtes au contraire,

(h) l e Chancelier Bacon» Voyez Ton Traité de
y.ie & de la mort»
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Cette augmentation de folidité

,
cette ré-

pléticn ,
cette obltruction qui eft ia caufe

de la mort naturelle, ne fe trouve pas, ou

du moins ne le fait que par degrés beau-

coup plus lents & plus inlenfibles
,
& il

faut peut-être beaucoup de temps pour

que les poilîons arrivent à la vieillelîe.

Tous les animaux quadrupèdes & qui

font couverts de poil
, font vivipares

;

tous ceux qui font couverts d écaillés

,

font ovipares; les vivipares font, comme
nous l'avons dit , moins féconds que les

ovipares : ne pourroit-on pas croire que

dans les quadrupèdes ovipares
,

il le fait

line bien moindre déperdition de liib-

liance par la tranfpiration, que le tilîU

ferré des écailles ia retient, au lieu que

dans les animaux couverts de poil, cette

tranfpiration elt plus libre & plus abon-

dante ! & n’cfl- ce pas en partie par cette

furabondance de nourriture, qui ne peut

être emportée par fa tranfpiration
,
que

ces animaux multiplient davantage
, &

qu’ils peuvent aulft fe palier plus long-

temps d’alimens que les autres’ Tous les

oifeaux & tous les infeéles qui volent,

font ovipares, à l’exception de quelques
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efpèces de mouches (l

)

C
j
U i produifent

d’autres petites mouches vivantes
;

ces

mouches n’ont pas d’ailes au moment de
leur naifiance

, on voit ces aiies pouffer
& grandir peu à peu

,
à mefure que la

mouche groffît , & elle ne commence
à s’en fervir, c|ue quand elle a pris l'on

accroifiement
; les poifions couverts d’é-

cailies font aulii tous ovipares
;

les rep-

tiles qui n’ont point de pieds, comme
les couleuvres & les différentes efpèces
de fèrpens font aiifil ovipares; ils chan-
gent de peau, &. cette peau e(t compo-
fée de petites écailles. La vipère ne fait

qu’une légère exception à la règle géné-
rale

,
car elle n’efi pas vraiment vivipare,

eiie produit d’abord des œufs
, & les

petits fortcnt de ces œufs , mais il eft vrai

que tout cela s’opère dans le corps de
la mère, & qu’au lieu de jeter les œufs
au dehors

,
connue les autres animaux

ovipares, elle les garde &. les fut éclore

en dedans : les faiamandres dans les-

quelles on trouve des œufs, & en même
temps des petits déjà formés

,
comme

(1) Voyez Leeuwenhoek
, urne IV, pages ÿ 3)

ir ÿ*<
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l’a obfervé M. de Maupertuis (m)

,

feront

une exception de la même efpècc dans

les animaux quadrupèdes ovipares.

La plus grande partie des animaux le

perpétue par la copulation ; cependant

parmi les animaux qui ont des fexes, il y
en a beaucoup qui ne fe joignent pas par

une vraie copulation ;
il femble que ia

plupart des oifeaux ne faflent que com-

primer fortement la femelle
,
comme le

coq, dont la verge quoique double, eft

fort courte, les moineaux, les pigeons, &c.

d’autres à la vérité, comme l’autruche , le

canard, l’oie, &c. ont un membre d’une

oroflêur conftdérable ,
& i’introminion

n’elt pas équivoque dans ces efpèces : les

poilîbns mâles s’approchent de la femelle

dans le temps du frai ;
il femble même

qu’ils fe frottent ventre contre ventre, car

le mâle fe retourne quelquefois fur le dos

pour rencontrer le ventre de la femelle

,

mais avec cela il n’y a aucune copulation

,

le membre néceflaire à cet aéle n’exifte

pas
,
& lorfquc les poitTofis mâles s’ap-

prochent de ri (très de la femelle
,
ce n’ed;

que pour répandre la liqueur contenue

(m) Mémoires de l’Acad, annâ 1727, pagt S 2 '.

V ii
j
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dans leurs laites fur les œufs que la femelle
iaiiie couler alors: il iemble que ce (oient

ies oeufs qui les attirent plutôt que la fe-
melle; car fi eile ccfl'e de jeter des œufs,
le nulle l’abandonne & fuit avec ardeur
les œufs que le courant emporte, ou que
le vent dif perlé

; on le voit palier oc

repafler cent fois dans tons les endroits

où il y a des œufs: ce n’cll finement pas
pour 1 amour de la mère qu’il fe donne
tous ces mouvemens, il n’eft pas à pré-
sumer qu’il la connoi/îè toujours, car on
le voit répandre là liqueur fur tous les

œufs qu’il rencontre
,
& fouvcnt avant

que d’avoir rencontré la femelle.

Il y a donc des animaux qui ont des
fexes & des parties propres à la copula-
tion ; d’autres qui ont auffi des fexes &
qui manquent des parties nécelfaires à la

copulation
; d autres

, comme les lima-
çons

, ont des parties propres à la copu-
lation, & ont en même temps les deux
lexes

; d’autres
, comme les pucerons

,

n ont point de fëxe, (ont également pères
ou mères, & engendrent d’eux- mêmes &
lâns copulation

,
quoiqu’ils s’accouplent

«suffi quand il leur plaît, lâns qu’on puilîe
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favoîr trop pourquoi
,
ou ,

pour mieux

dire, fans qu’on puifïe lavoir fi cet accou-

plement elt une conjonction de fexes,-

puifqu’iis en paroifient tous également

prives ou également pourvus ; a moins

qu'on ne veuille fuppofer que la Nature

a voulu renfermer dans l’individu de cette

petite bête plus de facultés pour la gé-

nération que dans aucune autre efpèce

d’animal, & qu’elle lui aura accordé non-

leulement la puifiance de fe reproduire

tout feul ,
mais encore le moyen de

pouvoir suffi fe multiplier par la com-

munication d’un autre individu.

Mais de quelque façon que la ge'né-

rttbn s’opère dans les différentes dpèces

d'animaux ,
il paroît que la Nature- ta-

prépare par une nouvelle production

dans le corps de l’animal, foit que cette

production fe manifefte au dehors ,
foit

quelle relte cachée dans l’intérieur, elle

précède toujours la génération ,
car fi

l’on examine les ovaires des ovipares &

les tefticules des femelles vivipares, on

reconnoîtra qu’avant l’imprégnation des

unes & la fécondation des autres
,

il ar-

rive un changement confidérabie à ces*

V iiij
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parties
, & qu il le forme des productions

nouvelles dans tous les animaux
,

Jorf-
qu'ils arrivent au temps où ils doivent fe
multiplier. Les ovipares produifent des
œu

/
s

> fl 1» d’abord (ont attachés à l’ovaire,
<[ut peu à peu grolli fient & s’en déta-
chent, pour fe revêtir enfuite dans le
canal qui les contient

,
du blanc de leurs

membranes & de la coquille. Cette pro-
duction ell une marque non équivoque
de la fécondité de la femelle, marque qui
la précède toujours, & fans laquelle la
génération ne peut être opérée. De même
dans les femelles vivipares il y a fur les tef-
îteuics un ou plu fieurs corps glanduleux,
qui croifient peu à peu au-dcfîous de la
membrane qui enveloppe le tellicule; ces
corps glanduleux grolïifTent

, s’élèvent,
percent

, ou plutôt poulTent & foulèvent
la membrane qui leur ell commune avec
ietemcule; ils lortent à l’extérieur, & lorl-
qu’ils font entièrement formés & que leur
maturité eft parfaite, il fe fait à leur extré-
mité extérieure une petite fente ou plu-
sieurs petites ouvertures par où ils lailTent
échapper la liqueur feminale

,
qui tombe

eniuite dans la matrice : ces corps glandu-
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îeux font, comme Ton voit, une nouvelle

production qui précède h génération ,
&

bus laquelle il n’y en auroit aucune.

Dans les mâles il y a aulli une efpece

de production nouvelle qui précède tou-

jours la génération ;
car dans les mâles

des ovipares, il le forme peu à peu une

grande quantité de liqueur qui remplit

un ré fer voir très-confidérable ; & quel-

quefois le réiervoir même le forme tous

les ans: dans les poiffons ,
la laite fe forme

de nouveau tous les ans, comme dans le

caiinar, ou bien d’une membrane sèche

& ridée qu’elle étoit auparavant ,
elle de-

vient une membrane épaiffe & qui con-

tient une liqueur abondante ;
dans les

0 ; féaux ,
les ttfticules fe gonflent extraor-

dinairement dans le temps qui précède

celui de leurs amours, en forte que leur

groflèur devient
,
pour ainfi dire

,
monf-

uueufe fi on la compare à celle qu’ils ont

ordinairement; dans les mâles des vivi-

pares, les tefticules fe gonflent aufli allez

confidérablement dans les efpèces qui ont

un temps de rut marqué ;
& en général

dans toutes les efpèces il y a de plus un

gonflement de une extenfion du membre
e V v
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génital, qui, quoiqu’elle foit paflagèrè

& extérieure au corps de l’animal
,
doit

cependant être regardée comme une
production nouvelle qui précède nécef-
lairement toute génération.

Dans le corps cîe chaque animal, foit

mâle
,

loit femelle
,

il fe forme donc de
nouvelles productions qui précèdent la

génération
; ces productions nouvelles

font ordinairement des parties particu-

lièies, comme les oeufs, les corps glan-

duleux, les laites, &c. & quand il n’y a
pas de production réelle

, il y a toujours •

un gonflement & une extenfion très-con-

fidérables dans quelques-unes des parties

qui fervent à la génération ; . mais dans
d’autres elpèces

, non - fc-ulement cette

production nouvelle ie manifefte. dans
quelques parties du corps , mais même il

lembre que le corps entier le reproduile
de nouveau avant que la génération

puilîe s’opérer; je veux parler des in-

ièCtes & de leurs métamorphoses. Il me
paroît que ce changement, cette elpèce
de transformation qui leur arrive

, n’eft

qu’une production nouvelle qui leur

donne la puiffance d’engendrer; c’elt au
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mnven de cette production que les 01-

panes de la génération le développent

& fe mettent en état de pouvoir agir »

car l’accroiflemcnt de l’animal eft pris

en entier avant qu’il fe transforme ;
ü

celle alors de prendre de la nourriture,

& le corps fous cette première tonne n a

aucun organe pour la génération ,
«ucuii

moyen de transformer cette noumture

dont ces animaux ont une quantité for

farabondnnte ,
en <eu(i & en loueur

ftminak ;
& dès -lors cette quantité ur-

abondante de nourriture ,
qui etc plus

grande dans les infc&es que dans aucune

autre efpèce d’animal ,
le moule Ôc -

réunit toute entière, d’abord fous une

forme qui dépend beaucoup de celle de

l’animal même & qui y
refiemble en parue :

la chenille devient papillon ,
parce que

rr avant aucun organe ,
aucun vifcere

capable de contenir le fuperflu de la nour-

riture & ne pouvant par confequent pro-

duire de petits êtres organites iemblablcs

au grand, cette nourriture organique tou-

Lus active, prend une autre forme en le

joignait en total félon ies^eambmatIons

quî ré fuitent de la figure de fc^heru' ;
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& dIe forme un PapüIon, dont la fiaure
répond en partie, & même pour la conf-
titution eflentieile, à celle de la chenille,
mats dans lequel les organes de la géné-
ration font développés

, & peuvent*rece-
Voir & trinfinettre les parties orcraniques
«e la nourriture qui forme les œufs & les
individus de l’elpèce

,
qui doivent en un

mot
, opérer la génération

; & les indivi-
dus qm proviennent du papillon

, ne doi-
vent pas être des papillons

, mais des che-
nilles, parce qu’en effet c’eff la chenilleqm a pris la nourriture, & que les parties
organiques de cette nourriture (e font
antin liées à la forme de la chenille & non
pas à celle du papillon, qui n’eff qu’une
production accidentelle de cette même
nourriture furabondante qui précède fa
pi oduction réelle des animaux de cette
eipece, & qui n’eff qu’un moyen que la
Narure emploie po» , „ri ver

, ^nme
iorlqu elle produit des corps glanduleux,
ou les laites, dans les autres efpèces d’ani-
maux : mais cette idée au fujet de la méra-
morphofe des infeeffes

, fera développée
avec avantage, & foutenue de plufieurs
pt cuves dans notre hiftoire des infeeffes.
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Lorfque la quantité furabondante de

ïa nourriture organique n’eft pas grande,

comme dans l’homme & dans la plupart

des gros animaux ,
la génération ne le

fait que quand l’accroiuement du corps

de l’animal eft pris, & cette génération le

borne à la production d’un petit nombre

d’individus ;
lorfque cette quantité eft

plus abondante, comme dans l’elpèce des

coqs, dans plufieurs autres efpèces d’oi-

feaux ,
& dans celle de tous les poidons

ovipares, la génération le fait avant que

le corps de l'animal ait pris fon accroiffe-

jnent, & la production de cette génération

s’étend à un grand nombre d’individus ;

lorfque cette quantité de nourriture or-

ganique eft encore plus furabondante,

comme dans les infeCtes, elle produit d a-

bord un grand corps organifé, qui retient

la conflitution intérieure & elTentielle de

l’animal ,
mais qui en diffère par plufieurs

parties ,
comme le papillon diffère de la

chenille ;
& enfuite ,

après avoir produit

d’abord cette nouvelle forme de corps

,

& développé fous cette forme les organes

de la génération ,
cette génération fe fait

en très - peu de temps
,
& fa produébon
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eft un nombre prodigieux d’individus
(emblables a I animal cjun ie preniier 2
prépaie cetie nourriture organique dont
iont compofés les petits individus naif-
ftns

; enfin
,
iorfque fa furabondance de

*a nourriture eft encore plus grande
, &

qu’en même temps l’animal a les ormines
ne'cefîâires à fa génération, comme^dans
i efpèce des pucerons

, die produit d’a-
bord une génération dans tous les in-
dividus, & en fuite une transformation

,

c’efi - à - dire
,
un grand corps organifé,

comme dans les autres infeétes
;

le pu-
ceron devient mouche, mais ce dernier
Corps organifé ne produit rien

,
parce

qu il n el t en effet que le fîiperflu
, ou

plutôt le reffe de la nourriture organique
qui n avoit pas été employée à la pro-
duction des petits pucerons.

Preique tous les animaux, à l’exception
de I homme, ont cha'quc année des temps
marqués pour la génération

; le prin-
temps cft pour les oileaux la faifon de
leurs amours; celle du frai des carpes &
de plufieurs autres efpèces de poiffons

,

|

e temps de fa plus grande chaleur
de l’année, comme aux mois de juin tk
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d
f
août ;

celle du frai des brochets ,
des

barbeaux & d’autres efpèces de pciffons

,

elt au printemps ;
ies chats fe cherchent

au mois de janvier, au mois de mai & au

mois de feptembre-; les chevreuils au mois

de décembre; les loups & les renards en

janvier ;
les chevaux en été ;

les cerfs aux

mois de feptembre & d’oftobre :
preique

tous les infectes 11e fe joignent qu’en au-

tomne ,
&c. Les uns ,

comme ces der-

niers ,
fembîent s’épuifer totalement par

l’afle de la génération ,
& en effet

,,

iis

meurent peu de temps après, comme 1 on

voit mourir au bout de quelques jours

les papillons qui produilènt les vers a

foie; d’autres ne s’épuifent pas jufqu’à

l’extinélion' de la vie, mais ils deviennent,

comme les cerfs
,
d’une maigreur extrême

& d’une grande foibleflè ,
& il leur faut

un temps confi détable pour réparer la

perte qu’ils ont fuie de leur lubliance

organique ;
d’autres s’épuilent encore-

moins ,
& font en état d’engendrer plus

fouvent ;
d’autres enfin, comme 1 homme,

ne s’épuifent point du tout, ou du moins

font en état de réparer promptement la

perte qu’ils ont faite, & ils font suffi eu
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tout temps en état d’engendrer, cela dé-
pend uniquement de la conftitution par-
ticulière des organes de ces animaux : les

grandes limites que la Nature a miles dans
îa manière tl’exiller

,
fe trouvent toutes

aullï étendues dans la manière de prendre
& de digérer la nourriture

, dans les

moyens de la rendre ou de la garder, dans
ceux de la léparer & d’en tirer les molécules
organiques néceflaires à la production; <Sc

par -tout nous trouverons toujours que
tout ce qui peut être

, eft.

On doit dire la même chofe du temps
de la geftation des femelles; les unes,
comme les jumens, portent le fœtus pen-
dant onze à douze mois; d’autres, comme
les femmes

, les vaches
, les biches

,

pendant neuf mois
; d’autres

, comme
les renards

, les louves
,
pendant cinq

mois; les chiennes pendant neuf leinaines;
les chattes pendant fix

; les lapins trente-

un jours : la plupart des oifeaux fortent

de 1 œuf au bout de vingt-un jours;
quelques-uns, comme les ferins, éclo-
ient au bout de treize ou quatorze
jours, &c. la variété eli ici toute auffi

grande qu’en toute autre chofe
,
feulement
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il paroît que les plus gros animaux qui

ne produilent qu’un petit nombre de

fetus ,
l'ont ceux qui portent le plus

long - temps ;
ce qui confirme encore

ce que nous avons dit, que la quantité

de nourriture organique eil à propor-

tion moindre dans les gros que dans

les petits animaux, car c’eltdu luper u

de la nourriture de la mère, que le

fœtus tire celle qui eit necefiaire a Ion

accroiflfement & au développement de

toutes les parties ; & puifque ce déve-

loppement demande beaucoup plus de

temps ,
dans les gros animaux que dans

les iietits ,
c’efi une preuve que la quantité

de matière qui y contribue, n’elt pas

auffi abondante dans les premiers que

dans les derniers.

Il y a donc une variété infinie dans

les animaux pour le temps & la manière

de porter, de s’accoupler & de produire,

& cette même variété fie trouve dans

les caufes mêmes de la génération ;
car

quoique le principe général de toute

production foit cette matière organique

qui eft commune à tout ce qui xit

ou végète ,
la manière dont s’en fait la
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réunion
,

doit avoir des combinai forts a

i infini
,

qui toutes peuvent devenir des
iources de productions nouvelles : mes
expériences démontrent allez clairement

cfu’d n’y^a point de germes préexiftans

,

& en même temps elles prouvent que
la génération des animaux & des vé-
gétaux n’eft pas univoque; il y a peut-
être autant d’êtres

,
loit vivait s

, foit

ve'gétans, qui fe produifen: par Pallem-
blage fortuit des molécules organiques,-
qu’il y a d’animaux ou de végétaux
qui peuvent le reproduire par une fuc-
eeffion confiante de générations

; c’eft-

à la production de ces efpèces d’êtres,

qu’on doit appliquer l’axiome des An-
ciens : Corruptio unius

,
generatio al'tenus.

La corruption
,

la décompofnion des
animaux & des végétaux

,
produit une

infinité de corps organifés vivans &
végetnns

: quelques-uns, comme ceux
de la laite du calmar

,
ne font que des

efpèces de machines
, mais des machines

qui, quoique très - fimples
, font aflives

P'
ar elles-mêmes

; d’autres
, comme les

animaux fpermatiques
, font des corps

qui par leur mouvement, lèmblent imiter*
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fes animaux ;
d’autres imitent les végé-

taux par leur manière de croître & de

-, ire . U V en a d’antres ,
comme

retendre , “ y
, «twm.i-

ceux du blé ergoté, qu on peut <

dément faire vivre & mourir auffi fou-

vent que l’on veut, & l’on ne fan a quot

ks coînpnr-; il y en adW, n>eme

en grande quantité ,
qu. font d abord des

efoèces de végétaux ,
qui enfin» de

viennent des «&« d'nnimautt, Wcjjt*

redeviennent à leur tour des végétaux ,

&c. 11 y a grande apparence que plus on

obfervera ce nouveau genre d êtres orga-

nilès & plus on y trouvera de variété*,

toujours d’autant plus fingulières pour

nous, quelles font plus éloignées de nos

;r« a de l’efpèce des autre. vane.es

que nous préfènte la Nature.

Par exemple, l’ergot ou le ble ergote,

CIU i eft produit par une efpece d alte-

ration ou Ôe décompofition de 1» rub"

ftmee organique du grain, eft compofe

d’une infinité de filets ou de peuts corps

organites femblabfes par la figure a des-

anguilles ;
pour les obferver au microf-

cope, il n’y a qu’à faire infufer le grau*
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pendant dix à douze heures dans de Î’e.liî

& féparer les filets qui en compofent la

fubltancc, on verra qu’ils ont un mou-
vement de flexion & de tortillement très-
m^rqué

, & qu’ils ont en même temps
11n léger mouvement de progreflion qui
imite en perfection celui d’une ancmilJe
qui fe tortilie

; lorfque l’eau vient leur
manquer

, iis cefient de fè mouvoir
; en y

ajoutant de la nouvelle eau , leur mouve-
ment recommence

,
& li on garde cette

matière pendant plufieurs jours, pendant
plu fleurs mois

, & même pendant plu-
iteuro années-, dans quelque temps qu’on
ia prenne pour l’ob/erver

, on y verra les

memes petites anguilles
, dès qu’on la

mefera avec de l’eau, les mêmes filets en
mouvement qu’on y aura vus la première
fois

; en forte qu’on peut faire agir ces
petites machines auffx l'ouvent & aulïi
long-temps qu’on le veut

, fans les dé-
truire & fans qu elles perdent rien de leur
force ou de leur aètiviie. Ces petits corps
feront, fi l’on veut, des efpèces de ma-
chine; qui fè mettent en mouvement dès
quelles font plongées dans un fluide. Ces



Des Animaux. 477
filets s’ouvrent quelquefois comme les

filamens de la ièmence, & produiiènt des

globules mouvans ;
on pourrait donc

croire qu’üs font de la même nature
,
&

qu’ils font leulement plus fixes & plus

foi ides que ces filamens.

Les anguilles qui le forment dans la

colle laite avec de la farine
,

n’ont pas

d’autre origine que la reunion des mo-

lécules organiques de la partie la plus

fubftantielle du grain ;
les premières

anguilles qui parodient, ne font certai,-

irement pas produites par d’autres an-

guilles ,
.cependant quoiqu’elles n’aient

pas été engendrées ,
elles ne laifient pas

d’engendrer elfes - mêmes d’autres an-

guilles vivantes; on peut en les coupant

avec la pointe d’une lancette, voir les

petites anguilles fortir de leur corps, &
même en très-grand nombre

;
il Ijtmbl.e

que le corps de l’animal 11e foit qu’un

fourreau ou un lac qui contient ui;e

multitude d’autres petits animaux ,
qui ne

font peut-être eux-mêmes que des four-

reaux de la même efpèce ,
dans Jefquels

,

à inclure qu’ils groünTent ,
la matière
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organique s’aflïmile & prend la même
forme d’anguilles.

Il faudroit un plus grand nombre
d’oblervations que je n’en ai

,
pour éta-

blir des ciafles & des genres entra ces

êtres fi ftnguliers & julqu’à prelent Ci

peu connus ; il y en a qu’on pourrait

regarder comme de vrais zoophytes qui

végètent, & qui en même temps paroil-

fent Ce tortiller, & qui meuvent quelques-

unes de leurs parties comme les animaux

les remuent
;

il y en a qui parodient

d’abord être des animaux
, & qui Ce

joignent enfuite pour former des elpèees

de végétaux; qu’on fuive feulement avec

un peu d’attention la décompofition

d’un grain de froment dans l’eau, on y
verra une partie de ce que je viens de

dire. Je pourrais joindre d’autres exem-
ples à ceux-ci

, mais je ne les ai rappor-

tés que pour faire remarquer la variété

qui le trouve dans la génération prifë

généralement; il y a certainement des êtres

organifés que nous regardons comme
des animaux

, & qui cependant ne font

pas engendrés par des animaux de même
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efpèce qu’eux ;

il y en a qui 11e font que

des efpèce s de machines
;

il y a de ces

machines dont l’adion elt limitée à un

certain effet , & qui ne peuvent agit

qu’une fois pendant un certain temps

,

comme les vaiffeaux laiteux du calmar
;

il y en a d’atitres qu’on peut faire agir

auffi long-temps & auffi fouvent qu’on

le veut, comme celles du blé ergoté;

il y a des êtres végétons qui produifent

des corps animés, comme les filamens

de la iêmence humaine, d’où fortent des

globules adifs
, & qui fe meuvent par

leurs propres forces. II y a dans la claffe

de ces êtres orgailifés qui ne font pro-

duits que par la corruption
,
la fermen-

tation ou plutôt la décompofition des

fubftances animales ou végétales
; il y a

,

dis-je, dans cette claffe des corps orga-

nifés qui font de vrais animaux
,
qui peu-

vent produire leurs feinblables
,

quoi-

qu’ils n’aient pas été produits eux-mêmes

de cette façon. Les limites de ces varié-

tés font peut-être encore plus grandes

que nous ne pouvons l’imaginer
;
nous

avons beau généralifer nos idées, & faire
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des efforts pour réduire les effets de fa

Nature à de certains points, & les pro-

ductions à de certaines dalles
,

il nous

échappera toujours une infinité de

nuances
,
& même de degrés

,
qui

cependant exifient dans Tordre naturel

des choies.

Fin du troijîème volume.
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